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AVANT-PROPOS. 

• J_jA marquis rfe PompacJour avoit une ffUe extraardinaî- 
remeBt aimabie , élevée à l'Assomption , avec le train d*ûue 
princesse , et qu'elle destluoit au duc de Fronsac , présente- 
ment duc de Kichelleu. Elle la perdit avant d'avoir pu con« 
dure ce tuariagc , qui auro'tc eu lieu malgré la résistance du 
niarécbal , trop ambitieux pour s'exposer k perdre les bon- 

:Xies grâces t)*une lemme tonte puissante , et qui pardonna 
rarement à ceux qui eurent Timprudence deméritçr sa ha>aa 
Su douleur fut d'autant pliM graudc , qu'gu proie à une in- 

.cc^mmodité dégoùtauic ,• qui avoit obligé Louis XY k se se^ 

.vrer.de sa couche , elle avoit , s*il faut en croire quelques 
personne» initiées dan» le$ mys:teres amoureu^^v du deraiet 
règne , espéré qu'elle la remplaceroit à la cour ; elle savoic 
que rinceste , loin d'effrayer le bon prince , seroit au con« 
traire ^ pour lui , wn aiguillon de volupté. Heureusement 
pour son ambition ^ elle s'avisa de touloir être la surinten-' 
dante de ses plaisirs, en lui créant une espèce de ^éraii 
composé de beautés neuves et inconnues.- Telle fut.Forigîn* 
du Parc au Cerf, gouffre de l'innocence' et de l'ingénuité , 
eu vint , dès l'année i/SS, s^'engloutir une foule de victi- 
JBies qui , rendues ensuite à la société , y rapportèrent la cor- 
ruption , le goût de la débauche et tous les vices dont elle* 
•*étoient nécessairement infectées dans h commerce dc9 
«gens infâmes d*un lieu aussi abominable^ 

Indépendamment du tort irréparable que cette horrible 
institution a fart aux mœurs , il est effrayant de calculer l'ar- 
gent immense qu'elle a coijté à l'état^ En effet , qui poarroit 
additionner au juste le$ frais dé cette chaîne d'entremetteurs 
de toute espèce , en chef et eii sous-ordre , s'ugitant san» 
cesse pour «lécoovrir et aller relancer jusqu'aux extrémité» 
du royaume les objets de leurs retlwrches ^ pour les emme-' 
fier à Versailles ^ les- décrasser , les habiller , les parfumer , 
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•t leur pR>çuf6r tout \t% moyens de s^dactîon que l*art p«bt 
ajouter ? Qu'on y joigne les sommes accordées à celles qui ^ 
ii*ayaat pas eu le bonheur d'éveiller les sens engourdis du 
sultan , ne dévoient pat moins être dédommagées de leur 
serritude , de leur discrétion , et sur-tout de ses mépris ; 
les récompenses dues aux nymphes fortunées , pour avoir 
quelques instans reçu le monarque dans leurs bras , et fait 
circuler le feu de Tamour dans les veines dépravées ; enfin » 
les engagement sacrés pris envers les sultanes portant dans 
Isurs flancs le fruit précieux de leur fécondité ; et Toa $e 
convaincra qu*il n*en est aucune , l'une portant Tautre , qui 
n'ait été une charge d'un million pour Tétat. Or , qu'il en 
ait passé seulement deux chaque semaine par cette piscine , 
c'es-à-(lire , mille en dix ans , l'on trourera un capital d'un 
milliard ; encore ne comprendrons-nous pas dans cet af«. 
freux total l'entretien indispensable de toai let enfant pro^ 
.«enut de cet accouplement clandettint. 
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MADEMOISELLE DE CHAROLOI& 



J-VIademoiselle de Charolois ëtoît fille de 
madame la graade duchesse d© Toscanne , et 
sœur du duc de Bourbon. Faite pour les plaisir» , 
belle , aimable , d'une sensibil té étonnante , qui 
la porta nécessairémeat du côté de Tamour, elle 
eut une foule d'amans , et fit des enfans , pres- 
que chaque année ,. avec si peu de mystère , que 
tous ceux qui demeuroîent à Versailles , d^ac- 
cord là-dessus , eavoyoient savoir de ses nou* 
velles pendant les six semaines d'usage. C'est 
d'elle qu'un jour un Suisse , encore peu accou^ 
tumé à cela , répondit à ceux qui venoient : 
« La princesse se porte aussi bien que son état le 
permet, et l'enfant aussi». Elle a passé pour, 
avoir épousé en secret le prince de Dombes ^ 
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(6) 
tiié depuis par le duc de Coigny d'anjourd'haî , 
qui voulut venger J^ mort de son père lé ma* 
j^chaL ^ 

Mademoiselle de Sens. 

Mademoiselle de Sens , sa sœur , entre plu- 
sieurs amans , eut en titre le comte de Maule^* 
vrier-Lângeron : elle.ëtoit voluptueuse, mai» 
décente , et sachant se respecter. 

M A D E M O I s E L L E: D E C L E RM-o'n T. 

Mademoiselle de Clermont , sa sœur égale- 
Jnent , aima le comte de Melun , qui fut tué à la 
chasse par une bête fauve dans le bois de Boulo- 
gne, lille étoit d'un caractère si indolent , que 
madame la grapde-duchesse demanda plaisam- 
ment, en apprenarit cette nouvelle: « Cet ac-' 
cident a-t-il causé quelqu*éinotipn 4 ma fille » ? 

La CoMTEssç DE Toulouse. 

• Cétoit une dévote , mais de celles qui ne sont 
pas les ennemies des plaisirs permis : elle étoit 
de la familla de Noaîlles.- Spirituelle ,- sage ; ce 
fut elle qui mit , en quelque sorte , Louis XV 
dans le monde , en lui inspirant de la hardiesse , 
et en lui enseignant à s'ex'primer façilemeat et 
jBLvec grâce. Le duc et le marquis d'Antin étoient ' 
ftes enfans du premier lit ; et on peut dire quVIIè 
l/oublia point leur fortune dans les fréquentes 
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parties de pkîsîr que le roi alloît faire à Ram-' 
beuillet , «ette. jolie terre où ce prince alloit avec 
le comte de Toulou&e se délasser, des fatigi^tet 
d'une cour importune , d'une grandeur doi^t lé 
poids l'accabloit. C'est elle et mademoiselle de 
Charolois qui imaginèrent ces soupers divins 
qu'on faisoit dans les réduits délicieux , aocessi- 
tles aux seuls confidens , et déstgoés , arec rai- 
son , sous le nom de petits appartemens. Louis XV 
en fit pratiquer dans ses différons palais. Sans 
être absolument séparés des appa^temens de re- 
présentation ^il n'y avoit cependant de commu-^ 
nication que ce qu'il en falloit nécessairement 
pour le service. Une porte secrette , construite 
dans la chambre à coucher du roi, lui donnoit 
la facilité de &j rendre quand il le jugeoit à pro- 
pos. Les artistes y avoient épuisé toutes les res- 
sources de leur génie pour la commodité des 
distributions , l'élégance des ameublemens , les 
recherches les plus fines du luxe et de la galan-* 
tcrie. Egalement destinés aux plaisirs de la table 
et à ceux de l'amour , on n'y admettoit que les 
courtisans des. deux sexes ^ assez'corrompus pour 
être les compagnons de débauches de leur maî- 
tre , assez vils pour en rester les simples téi- 
moins. En voici une description allégorique 
qu'on trouve dans un ouvrage fait pour dépayser 
les lecteurs : 

. « C'étoit un petit temple où l'on célébroit fré-.^ 
quemmeut des fêtes nocturnes en l'honneur de 

A4 
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Bacchus ctdé V©au«. lieSoplii (lyeùétolt grand- 
prêtre , Retime (2) la grande-prétresse ; le re^te 
,de là troupe sacrée étoit composé de femmes 
aimables et de courtisans galalis , dignes d'être 
initiés à Ces mystères. Là , par quantité de li- 
bations, et par différentes hymnes en l'honneur 
de Bacchus , on tâclioit de se le rendre favorable 
auprès de la déesse de Gythere , à laquelle en* 
suite on faisoit de temps en temps de précieuses 
offrandes. Les libations se faisoient avec les vins 
les plus rares; les mets les plus recherché» étoient 
les victimes. Souvent même , et c'étoit aux jours 
les plus solemnels , ces mets étoient préparés par 
les mains du graiid-prétre, Comus étoit Tordoa- 
natéur de ces fêtes, Camus y présidoit; il n'étoit 
permis à personne , à aucun esclave d'oser trou- 
bler ces augustes cérémonies , ni d'entrer dans 
Fintérieur du temple > qu'au moment où les 
prêtres et les prêtresses , comblés enfin des fa- 
veurs divines , tomboient dans une extase dont 
la plénitude prouvoit la grandeur de leur zèle et 
annonçoit la présance des dieux. Alors tout 
étoit consommé ; on enlevoit avec respect ce» 
favoris des dieux , et Ton fermoit les porte* du 

teftiple 

Il y avoit certains jours de Tannée <|ui n'étoiernt 
consacrés qu'au dieu Bacchus , et dont les hon- 
neurs se faisoient par Comus particulièrement* 

■ ' Il ■ ■ ■ ' m I , I I ■ T r I , ir IH ' 

(1) Le Roi. 

(2) Lacoptesse de Ma^Iy. 
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Ces jours , qu'on peut appeller les petites fêtes ^ 
ëtoient ceux où le grand-prétre admettoît dans 
le tempîe Se vagi (i) , Fatmë (2),Zëlide (3) et quel- 
ques autres , aux yeux desquels^ comme profa- 
nes , on ne cëlébroit que les petits mystères. Ea 
effet , loin de mériter d'étsa du nombre fortuné 
. à qui les fonctions importantes et essentielles du 
culte ëtoient confiées , à peiae étoient-ils dupeu; 
dont on vouloit bien leur faire paît w* 

Fi LION DE ViLLEMITR. 

Ce fermier général épousa une belle femme, 
qui ne sortit du couvent que pour aller à Té^^îse. 
Comme il Faimoit passionnément , il ne voulût 
point absolument attendre la nuit , et il profita 
fi bien des instans , qu'il l'emmena dans un ca- 
binet où il Te ai vra de volupté. Le lendemain, 
voulant meure son caleçon , qui étoit de fin^ 
toile de Hollande , il s'apperçut qu'il étoit tout 
taché de f, ... ; il se prépara à en changer , mais 
sa femme l'en empêcha en lui disant : c< Va , va , 
mon ami , sois tranquille , ce n'est rien qus cela; 
j'en ai eu autant plus de cent fois sur ma chemise , 
un peu d'eau ma suffi pour empêcher que la su- 
périeure de mon couvent ne s'avisât d'y trouver 



(i) Ce comte de Toulouse. 
^2) La comtesse de Toulouse. 
(5) Mademoiselle de Charolois. 
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à redire ». DAt-il rire , lui sur-tout <jui étoit vaîn J 
fier , et d'uae abition démesurée ? 

hADVCUESS.Z DE BeRRT. 

Cette priacesse, digne fillle du Régeat , eut 
d*abard pour amant le beau et vigoureux La« 
fage , puis Siron , la Rochefoucault , le comte 
d'Uzés , et cent et cent autres qu'on ne sau- 
roit nommer, persuadée même que les prin- 
ces , malgié leur orgueil , sont tous paitris du 
même limon ; elle ne dédaigna pas Kiumblô 
Bouvaret qu elle fit maître de sa garde-robbè : 
la chronique scandaleuse de la régence assure 
même que, plus d'une fois , en bonne fille Tar- 
tare , elle partagea la couche de son libidineur 
père, qui adoroit ses mai as qui étoiént super- 
bes : du rs^ste, elle mourut au Luxemboiirg 
d'une belle et bonne V. . . . , ^ 

La princesse de Car ig naît. 

Cetoit la maîtresse du foible et ambitieux 
cardinal de Ileury, qui avoit la lâcheté de 
déposer tous les secrets de l'état dans son sein, 
et de ne rien faire que par ses conseils et par 
ceux de Tabbé Couturier et du fidèle Barjac. 
Elle neTaimoit, comme on doit bien le penser, 
et ainsi que doivent toujours la croire les mi- 
nistres de la faveur , uniquv^ment que par la rai- 
son toute-puissante qu'il étoit premier ministre 
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id*unè' monarchie redoutable , plus roi que . le 
roi même, et le distributeur absolu des grâces, y 
Altiere , ambitieuse , c'est à elle, c'est à ce monsi 
tre indigne du nom respectable qu'elle por- 
toit , que la malheureuse France doit les pre- . 
miers désordres auxquels Louis XV s'est porté 
dans tout le cours de son règne; elle engagea 
le vil ex-évéque de Fréjus , qui crai^noit d'être 
déplacé , à chercher quelque syrene caj>able . 
d'inspirer de l'amour au jeune monarque ; sy- 
rene , cependant , qui , satisfaite du départe* 
ment des plaisirs, abandonna celui des finance* 
et des affaires à son éminence, 

l' Â B B É C O U T U.R I E R. 

Cet abbé , moliniste outré , étoit supérieur 
du séminaire de Saint-Sulpico , et sans être 
le confesseur en titre du cardinal de Fleury , 
dirigeoit en grand sa conscience , qui avoit soum- 
irent besoin d'être rassurée contre les cabales 
qu'on forma plus d'une fois pour le culbuter 
d'une place ou il est inoui qu'un homme de 
soixanîi^-treize ans soit parvenu et ait repaie 
la plus grande partie des maux qui nous affli- 
geoient. Grossier , sans usage du monde , sous 
un air de balourdise , il avoit eiï assc^z de dex- 
térité pour manier l'esprit de son pénitent, do 
manière que , sans avoir la feuille des bénéfices , 
il étoit réellement à la této du dépiartement (]e% 
affaires ecclésiastiques, et distribupit toutes lea 
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gfaces efficaces de Féglise. Le chef couvert 
d'un vaste chapeau dont les ailes rabattue» 
ombrageoieiit S{*s larges épaules , enrabat blanc, 
en soutane de bure , il voyolt sans cdsse , d'un 
air dédagieux, son antichambre remplie des 
plus grands seigneurs du royaume, etsamai* 
son ëtoit devenue la pépinière de tous les abbés 
de qualité qui aspiroieut à la prélature ou à^ 
lobteation des bons bénéfices. 

B A R j A e. 

Cet homme étoit valet-de-chambre du car- 
dinal , par conséquent le ministre de ses p ai- 
sirs, et le confident de ses peines et de ses 
embarras, qui n'étoient pas petits. Il connois- 
soit à merveille les foiblcs die son maître , et 
savoit les saisir. Ce fut lui qui, peu de temps 
avant sa mort , eut la galanterie recherchée de 
le faire, un jour des rois, souper avec douze 
convives de la cour^ hommes et femmes, plus 
âgés que lui ; de sorte que , comme le plus 
jeune , il fut ^bligé de tirer le gâteau. Ave© 
une adulation aussi fine et aussi soutenue , 
Bar/ac ne pouvoit manquer d'être très-avant 
daas la faveur de son éminence. Il étoit, en ef- 
fet , le canal de toutes les grâces intérieures , 
et principalement de celles de la finance , dont 
une p îrtie refluoit sur lui , tellement qu'il se, 
trouva extraorJinairement riche au décès d^. 
son maître. 
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XA COMTESSE DE MaiLL"^» 

La comtesse cle Ma lly , fille du marquis de 
Nelse , et amie sincère de madame la comtesse 
de Toulouse, fut d'abord dame du palais d« 
l'indolente Marie Leczinka, à qui son confes- 
seur, gagné parFleury, avoit eu la scéléra- 
tesse de persuader qu'ayant donné un héritier 
au trône et des princesses pour en être l'édi- 
fication , elle feroit une chose agréable à Dieu 
en exerçant désormais la plus excellente des 
"Vertus , la chasteté , et en se servant , de temps 
en temps , de voluptés charnelles qui ont cou- 
tume de courber notre ame vers la terre, au 
lieu de l'élever au ciel , notre véritable pa- 
trie (i). Elle avoit à-peu-près trente cinq ans 
lorsque le cardinal chargea le duc de Riche- 
lieu de la proposer au roi. Elle n'étoit point 
belle , ni jolie ; son regard même étoit extrê- 
mement dur, mais deux grands yeux noirs 
bien fendus, très-vifs , des sourcils bruns et 
repais , un son de voix voluptueux , une dé- 
marche délibérée et lascive , valoient bien la 
gorge la plus belle , les bras , les mieux ar- 
rondis , la noblesse , les grâces , toi^s les attraits 



(i) Le roi , un peu échauffa, s'étant présenté chez la 
reme , elle le reçut si durement qu'elle blessa son aipour- 
prol^re : il jura que de sa vie il ne coucberoit ^vec elle* 
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enfin de cent be^autés de la cour. Que dîs-jeî 
elle leur fut toujours supérieure par les qua- 
lités du cœur , si préférables aux charmes de 
la figure , qui ne dure qu un instant , que mille 
accidens peuvent altérer , rendre affreuse. En- 
jouée, d'une humeur égale, spirituelle, pleine 
€le probité , caressante , faite pour aimer , gé* 
néreuse , compatissante , aimatnt à rendre ser- 
vice, nullement ambitieuse, elle joignoit en- 
core un talent qui supplée à hien des agré- 
mens , Tart de la toilette , qu'elle possédoit au 
suprême dej^ré, et que ses rivales tentèrent 
vainement d'imiter. 

Lorsqu*il fut errété qu*elle feroït tout ce qui 
serc^it en son pouvoir pour captiver le jeune 
monarque , Kiclielieu fit plusieurs fois rouler 
adioitenient l'entretien sur le comte de la reine, 
sur le vu l lie que son indifférence laîssoitdans son 
Cœur , sur Li nécessité de remplacer une passion 
par luie autie , enfin il le fit convenir que l'a- 
inour étoit la consolation de tous Tes hommes', 
et principalement ces grands princes, obligés ^ 
malgré eux, de cliarmer les soins du trône. 

Une entrevue avec madame de Mailly fut la 
suite de ces conversations dangereuses ; mais 
malgré l'ai deur que devoit lui donner son âge, 
*ïnalgr(> la fougue de son tempéramment , mal- 
gré la longue privation où il avoit vécu depuis 
•la rupture avec son épouse, elle fut infruc- 
tueuse; la timidité avoit tellement glacé les sens 
4i{iroi, que la comtesse désespérée, se plaignit 



*Digitized by VjOOQIC 



( i5 ) 
fim^remént du peu d'impression qu'elle avoît 
Jaite. On eut â,e la peine à la déterminer à un 
secon4 tête- à -tête 5 à la fin , Tamour siucero 
qu'elle a voit conçu , lui fit sentir qu'd falloit 
oublier le monarque, pour ne s'occujjer que dd 
l'homme. 

La docilité du jeune prince , à revenir à elle , 
Teaconragea singulièrement. Persuadée qu'il ne 
fall it qu'assaillir pour triompher, elle se per- 
mit, par degré, des agaceries, plus ou moins 
vives , auxquelles succédèrent les moyens. ex- 
trêmes des courtisannes les plus dévergondées. 
Ses attouchemens furent un talisman si heu- 
reux, que l'amant , reprenant ses droits dès 
Finstant même , se livra à des çmportemeus que 
]|a contrainte , qu'il avoit éprouvée , pouvoit 
seule faire excuser. Quand cette scène libidi- 
neuse fut finie , madame de Mailly , enchan- 
téii de la vigueur de son vainqueur, sortit dans 
le désordre amoureux où elle étoit encore; et 
se i^préscnsant aux auteurs de l'ineffable vo- 
lupté qu'elle avoit goûtée , elle ne leur dit au- 
tre chose , quelle que fut leur curiosité d'ap- 
prendre ce qui s'étoit passé : « Voyez donc, je 
vous en prie , comme ce paillard m'a accom- 
modée »! ' 

Il en est des rois comme des simples indivi- 
dus qui K'ur obéissant, il n'y fi que le premier 
pas qui coûte. Louis XV ayant fait celui dont 
on vient de parler , ne se souvînt bientôt plus 
qWû commettoit un double adulterre ; tout entier 
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à sa passion, deÇdaîgaant de doilner à sa mat- 
tresse des rendez-vous secrets , ainsi qu'il 1 a- 
vait pratiqué jusques-là , il méprisa ces mena- 
gemens que les souverains doivent à leurs peu- 
ples , sur lesquels le mauvais exemple dés prin- 
ces fait toujours une impression dangereuse, et' 
ne fit plus aucun mystère de ses désordres. Les 
courtisais , cette peste publique, ea firent hau- 
iement la matière de leurs conversations indé- 
centes ; la reine même en fut informée dans 1© 
plus grands détail ; mais ati fieu de tenter sou 
^poux, qui l'estimoit enore, l'ascendant qu'elle 
-*voit eu si long-temps sur son esprit, elle eut 
l'imprudence de se contenter d'en gémir aux 
pieds des autels. 

Cette première passion du roi peu fournir 
au philpsophe un tableau frappant des cours 
dans un siècle corrompu. Le comte de Mailly 
qui se soucioit fort peu de sa femme , avec 
laquelle il ne coud • oit que rarerement avant que 
sa majesté ne s'attachât à elle , s'avisa de trôuvet 
mauvais qu'elle commît une infidélité ; pour 
réponse , on lui défendit d'avoir avec elle 
aucun comnïerce , sous peine de pourrir dans 
les infâmes cachots de Ham , en Picardie 2 assez 
«âge pour se taire , il se retira chez lui , où il 
pla-gaît la France d*étre obligée d'obéir à un 
homme qui de père de ses sujets ne tarderoit 
pas à en devenir le fléau. Le moyen de né 
pas le pemer après un pareil acte de tyrannie ! 
Le marquis de Nelse , de son côté , feignît 

aussi 



'Digitized by CjOOQIC 



iiussî de critiquer la conduite de sa fille : on lui 
ferma la bouche , en lui donnant Targent dont 
en savoit qu'il avoit besoin pour raccommoder 
»és affaires qui ëtoient dans le plus mauvais 
ordre. D'un autre , le cardinal ^ fauteur des er- 
reurs de son auguste pupille , ayant poussé Thy- 
focrlsie jusqu'à voul<5ir lui faire des remontran- 
^oes^ « fe vous ai abandonné la conduite de mon 
toysLiime y lui répondit aigrement le roi , j'es- 
père que vous me laisserez le ihaltre de la 
mienne » Ces mots , malgté leur séche- 
resse , fiirent aussitôt -diriilgees dans tous les 
èercles par ses émissaires; mais si ceux-ci, en 
le disculpant en quelque sorte , le transpor- 
tèrent de la joie la plus rive , il n'en fut pas 
de même des peuples , plus instruits qu'on ne 
le croit dans les cours , de tout ce qui con- 
cerna leurs véritables intérêts. On s'étoit flatté 
Qu'Une maltresse opéreroît quelque révolution 
dans le ministère; s'appercèvant facilement que 
cela ne servoit , au contraire , qu'à mieux affer-' 
mir l'autorité de son éminenre , on cessa de 
jrégarder de bon œil la passion du moriatrque. 
On la fit passer aux yeux du public pour un 
commerce horrible , abominable , et qui ne man- 
^eroit point d'attirer le couroux da ciel sur 
fe royaume ; on fit del vers satyriques , et , 
comme c'est l'usage , on chanta des couplets 
Mcentieux où l'on maltraita également l'am^t 
tt Tamante. . 

B 
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Cepejidant , le r61e de la comtesse , qu'elle 
jauoit à ce qu'on assure pour la première fois , 
étoit d'autant plus excusable ainsi qu'on l'a dit 
plus haut , qu'elle aimoit yéritablement Louis 
XV , qu'elle fut toujours pluà attachée à la pefr 
sonne qu'au diadème , qu'elle ne demanda ja- 
mais aucune grâce , soit pour elle , soit pour 
ses parens , et qu'elle sortit de la cour aussi 
pauvre qu'elle y ëtoit entrée. On lui reprocha 
néanmoins > et avec raison , d'avoir entraîné le 
roi dans ces orgies crapuleuses auxquelles il 
^'est livré depuis sans aucune pudeur ; d'avoir 
sur-tout secondé par ses éloges son goût pour 
faire la cuisine , genre de divertissement , sinon; 
condamnable dans le souverain d'un grand 
empire , du moins très fâcheux en ce qu'il 
annonce une ame peu accoutemée à s'occuper 
d'idées grandes et subUmes. o 

Supplantée ensuite par la marquise d^la 
Tournelle ,* sa sœur , la • comtesse de MkiUy 
apprit sa disgrâce avec une douleur d'autant 
plus violente qu'elle avoit aimé de meilleure 
foi ; mais telle que la duchesse de la ValUere^ 
la religion, dernière ressource des âmes trop 
tendres , lui offrit de la consolation. Le perd 
Renaud , de l'oratoire , étoit renommé pour la 
prédication; notre nc%velle Magdefeine fut 
l'entendre. Doué d'une belle physionomie ^ 
d'un son de voix enchanteur , d'une éloquence 
ierme et j^éduisante à la fois y il porta la grac^ 



Digitized by VjOOQIC 



f ^9 > . 

âtttts un cèsur ulcéré , son zel© la fit rentrer en 
elle-même , et les fréquens entretiens d'un'ciU-^ 
jrecteur aus^i insinuant rétablirent non-seule- 
ment le calme dans sbn am^ , it^s on yit cette 
fameuse comtesse , jadis vêtue si suberbement, 
sans cesse occupée uniquement de plaisirs de 
toute espèce^ fréquenter assiduemeilt'les égli- 
ses , se mettre avec autant de simplicité que 
les femmes du commun , et ne s'en faire dis- 
tinguer que par son parfait recueillement , sa 
profonde modestie , ses larmes sincères et sa 
douceur étonnante à supporter , sans la moindre 
colère , les huées , quelquefois les cruelles^ injures , 
de la multitude qui la regardoit à tort comme 
l'unique cause des calamités publiques ; Ton peut 
assurer qu'elle fut alors plus admirée , plus res- 
pectée même ^ des vrais appréciateurs des cho- 
ses qu'elle ne l'avoit jamais été dans tout l'éclat 
de sa faVeur. Madame la comtçsse de Toulouse 
en donna la preuve la plus complette. D'autant 
plus sensible i sa disgrâce que sa conduite ne la 
lui avoit point méritée , cette princesse , son anr 
cienné amie , l'acciieillit chez elle , et la logea , 
pendant plus d'un an dans son palais du Luxem- 
bourg , provoquant ainsi généreusement Tanimad- 
versioh d,u monarque ^ qui n'eut pas la force de 
lui montrer le ressentiment qu'il éprouvoit inté^ 
rieurement de son procédé; reproche tacite de la 
dureté qu'il lui avoit témoignée. 

En perdant les bonnes grâces d^^ majesté ^ 
inadame de^ Mailly parut perdre aussi celle dm 

Ba 
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9a mattres^e ^^is^'oxl lui 6ta sa place de dame 
du pal^i^ , c'e&t-à-d;re qu oa Télaigna de la reine 
dan6 le jQOK^nxan^ précisément oii elle se rendoit 
dign* de rapprocher par la régularité de ses 
mœurs etpç^r u^e piété exemplaire. 
. Dans la suite, I^ouis XV lui assura environ 
quarante mille livrer de rente , lui donna un 
hôtel rue SwtrThomas -du-Lpuvre , et enjoignit 
qu'on payât ses dettes , montant à peu-prés à sept 
cents soi;(ante*çinq miUe francs ,{&omme qui , bien 
que trop cojtisidérable pour l'état , qui ne doit 
point payer le^ débauches de son premier ci- 
toyen, paroUra encore bien modique, siFon^ 
fait attentiopi qu'elle n'a jamais tiré aucun avan- 
tage de s^ faveur, et que durant cet injtervalle , 
elle ne jouissoit que d'environ vingt-cinq mille, 
livres de rente, qui, à beaucoup près., ne^ 
suffiroient point pour la dépense qu.eHe,<étoit 
obligée de faire à la cour. Le paiement des^ 
sept cjents soixante-cinq mille francs fut assigné^ 
sur les revenus des fermes , mais ^ tnalgré le% 
(Exrdres réitérée du roi , les fripons qui furent; 
chargés de la ^distribution des fonds , npn çontens^ 
da faire indignement lar^guir les malheureux 
créanciers , ont eu encore ï^ 14ch^té de les 
frustrer de la plus grande partie de leurs cré-r 
ances^ 

Madame psViNTiHiLLje. 
, La comtçfts^ d4 M^illy trouva dans sa passion 
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la punition 3n scandale, toujours gtand drttil 
la soc- Aé , d'aroir souillé là cotiche tiuptïale. 
Sa majesté, qui restinfioit phis (jn'il n* Talitloit^ 
n'étant plus contenue par aucun frein , par au- 
cune pudeur , donna Téssèf à tôù5 ses désirs; 
l'inceste ne TefFraya pas. Sa maltresse avoit une 
sœur , fhariée à M. de Vintimille ; eelle-cî , aussi 
grande que son àinée , n*avcwt de plu« qu'elle , 
du côté des attraits, que le vit éclat de la Jeu** 
nesse ; mais pour de l'esprit , elle en pos^édoit 
infiniment davantage , et ne tarda point à s'ea 
servir , pour tâcher de supplanter sa sœur et 
captiver le monarque capricieux. Tous ceux qui 
laconnoissoient, redoutèrent bientôt son pou- 
voir. EHe étOît àltiere, haute, entreprenante > 
envieuse , vindicative , aimant à gouverner el 
à se fair^ï craindre ^ ayant peu d'amis , peu pro- 
pre "à en acquérir , ne pensant qu^à ses inté»- 
rets , n'ayant d'autre but que de tirer parti de 
la foiblesse de son esclave , et certes , malgré 
ses vices , elle auroit«réussi , si la mort, cette 
déesse impitoyable qui ne ménage pas plus les 
grands que les petits , ne l'eut point arrêté au mi* 
lieu de sa carrière. Elle mourut en couches , non 
sans soupçon d'avoir été empoisonnée. Sa perte 
inopinée causa. des larmes» à Louis XV. Sa'skBœ' , 
qu'il avoit toujours conservée pour la [orme y 
et afin de cacher son nouvel attachemen , y. 
mêla les siennes , et regretta sincëreinent sa 
rivale. Celle - ci a laissé un fils , aujcmrd'hui 
$omte du Luc , la vive im«ge du roi, qui 1'^ 

B 3 



Digitized by VjOOQIC 



< ^^ ) 

toii)45urs aîmé teàdrement , et que les singei 
de Vrrsailles ont appelle le demi-Louis , pour 
perpétuer la mémoire de Tanecdûte. 

La duch^esse de Lauaagais. 

La duchesse de Lauragais , la plus jeune de» 
sœurs de la comtesse de Mailly , étoit d'un© 
grande taille , mais mal prise , et d'un embon- 
point, favorable aux attouchemens. Elle avoit 
la gorge ierme et élastique , les fesses rebon- 
dies , du reste une figure commune , grosse 
réjouie , sans agréméns , sans gentillesse dans 
la société. Suivant le rapport de plusieurs des 
confidens des voluptés secrettes du .prince , 
Louis le Bien Aimé , par un de ces rafinemen^ 
•de débauche que la luxure inspire quelquefois 
aux plus simples particuliers , désira ^ unAjoUir 
coucher entre les deux sœurs , dont les corps 
dévoient , disoit-il, ainsi que leur esprit , offri- 
un contraste parfait. Madame de Mailly i- 
qu'instruite , par une triste expérience , d 
ger de faire counoîti?e ses sœurs au roi , ei. 
cependant un besoin extrême pour la sec 
dans le pénible emploi d'amuser l'homme 
aimable et souvent le plus ennuyé de son r\ < 
me ; elle se prêta donc au caprice de^son r • . *" 
mais si la duchesse de Lauragais lui fit i. • • ■ , 
fois goûter la nuit des plaisirs que ne p,i^ . 
procurer sa sœur , maigre , sèche , et n'^yç^.^ , 
pour ainsi dire , que la peau sur les os , cel'\i-ci , 
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cTàns le Joiir, reprenoit ses ch-oîts , et bientôt 
le roi se dégoûta d'une jouissance purement 
matérielle. La duchesse de Chàteauroux la fit 
dans la suite nommer dame d'atoùr de madame 
la dauphine , lorsque le duc de Lauraguais alla' 
chercher cette princesse dans Tisle des Faisans , 
où les officiers du roi d'Espagne la lui remirent 
entre les mains ; honneur brigué vainement par 
lés plus grands seigneurs du royaume, 

< 

La MAAQxrisE de laTournelle. 

" n n'en fut pas de même de la marquise de 

la TourtielUe , la quatrième de cette maison 

de Nesle , où les filles semblèrent avoir pouç 

appanage de partager la couche de Louis XV . 

Blanche comme la neige , d'une jolie figure , 

d'urle taille élégante, d'un maintien noble^ et 

fier , son regard piquant frappa le roi , et son 

manège acheva le reste. Quoiqu'elle n'eut pa§ 

""f iait grand bruit depuis son veuvage, elle ne s'é- 

"^^fbit ^jpâs plutôt vue à la cour , qu'elle a voit 

'ffbnftéjles plus grandes espérances, et cela , 

^^Vec d'autant plus de raison, qu'elle étoitvrai- 

- ^ent -plus capable qu fltucune de ses sœurs dp 

^ir<^. valoir ses charmes, de profiter de la plus 

^*^ . i^i dé leurs erreurs, D'ailleurs , que ne pou- 

vVmt^Ué pas tenter sôus un guide tel que I0 

3' dilc*^ Richelieu , qui , rasvSasié de sa posses^ 

^ *'oo^ i(t^ fut point du tout fâché detroui^r cette? 

i/*.^ »^ionMo s'en débarrasser et de faire payer 

B 4 
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&es plaisirs au monarque , lequel , par parenthèse ^ 
a souvent eu le désagrémeat de ne jouir que- 
le dernier des objets qu'il croyoit le s plus dignes 
de son auguste tendresse ? en effet , ce cour- , 
tisan fin et délié, que l'ambition alors com-. 
mençoit à dominer impérieusement , étôit un, 
de ceux qui se flattoient de pouvoir gouver-. 
ner sa majesté après la mort du cardinal de Fleu*. 
ryf mais , n'étant pas encore assez puissant pour 
écarter ses nombreux concurrens , il sentoit qu'il 
lui falloit le crédit .i'une favorite. La marquise 
de la Tournelle lui convenant donc infiniment 
davantage que la comtesse de Mailly , il la choi- 
sit , l'instruisit k fond^ devint l'ame de sqs con-: 
seils , et la dirigea dans toutes ses démarches. 
Dès qu'elle s'apperçut qu'elle avoit blessé , 
Tame de son maître , qui alloit bientôt devenir 
son esclave , elle lui tint adj^oitement rigueur, 
afin d'augmenter ses désirs jusqu'à ce qu'elle, 
eut fait son traité et obtenu les conditions qu'elle 
exigeoit. La première fut que madame de Mailly 
seroit renvoyée publiquement ; quel coup pour . 
une femnje sensible qui n'avoit jamais vu qu'un 
nmi chéri dans son roi l la seconde que son nom : 
de marquise de la Tournelle seroit converti en 
celui de duchesse de Çhateauroux av^ec les hon- 
neurs et les distinctions de cette digoité j la trol» 
sieme qu'on lui.feroit un sort convenable à son 
rang , et que , mise siir Xe^trop fameux livre rouge , , 
elle jouiiipit d'une fortune capable de la met-. 
tre à l'abri de to^s les revers» Loui» XJV Jx^i 
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voit donné qu'un exemple d^ pâréilleis grâces 

> «t s'en ëtoit bientôt repenti ; aussi amoureux ^ 
c'est-à-dire aussi imprudent, son petit fils ac- 
corda tout, et lecrédit desanou'^^elle maîtresse 
devint si grand , qu'il fut facile de voir qu'elle 
gouvernoit absolument son royal amant. Ce fut 
dans ces circonstances , que les artistes les plus 
ingénieux, inventèrent des machines propres à 
la transporter d'un lieu à un autre , dans des 
temps et des momens quesamajestë jugea mé- 
riter les plus grandes attentions. Enfin l'amour 
du monarque parut au comble , lorsqu'il la fit 
hautement succéder à sa sœur par cet usagô 
affreux , qu'il introduisit pour éviter le scandale , 
sans songer qu'en fixant ainsi à la cour les objets 
de ses caprices, plua que d'une véritable pas- 

* sion , il laugmentoit d'une manière aussi éton- 
nante que ridicule. En effet, quoi de plus 
abominaole que de forcer sa vertueuse com- 
pagne à voir continuellement , près de sa per- 
sonne sacrée , l'objej: de son mépris et de sa. 
juste indignation ,^ devenir , en quelque sorte , 
la sauve-garde des plaisirs de son épotHcetlô 
complice de ses désordres p-Eh ! vous voudriez , 
vils aristocrates , que la nation n'eût pas mis soit 
successeur, quoique chaste jusqu'à présent , hoi*i 
d'état d'imiter un exemple aussi révoltant ? Re- 
merciez seulement le ciel de notre modération 
de vous mépriser assez pour ne pas créer un tri- 
bunal oh on jugeroitles auteurs de tous les mau^ 
que nous ayons essuyés depuis soixatite 4nsv 
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.'Le premier usage que cette nouvelle agnê^ 
Sorel fit de sa faveur, fut d'engager le roi à 
accorder une partie de sa confiance à une de 
ses créatxu:es , le comte d'Argenson , ministre 
de la guerre ; celui-ci auroit bien désiré la pos- 
séder toute entière , ou au moins en second , 
mais , quelque bonne volonté que sa protec- 
trice eut pour lui , la chose fut de toute im* 
possibilité. Un nouveau concurrent venoit de 
s'établir dans le ministère , c'étoit le maréchal 
de Noailles , à, qui toute la maison de Nesle 
avoit les plus grandes obligations. Les cinq 
sœurs y avoient été accueillies dès, leur jeu- 
nesse , y avoient fait l'utile connoissance de Ma- 
dame la comtesse de Toulouse , et c'étoit - là 
le principe de la faveur auprès de sa majesté. 
11 eût été sans doute à souhaiter que le Cardinal 
eût été remplacé par ce seigneur , qui ?? plus 
propre pour le conseil que pour Faction J 
quoiqu'il fut brave , économe et sage ; entén- 
doit fort bien les finances à la tête desquelles 
il avoit été au commencement du règne ; et 
étoit à la fois zélé citoyen , grand homme 
d'état , politique éclaiié ; la longue carriete 
qu'il a fournie lui anroient laissé le temps dèf 
perfectionner et de consommer ses projets , 
et son âge respectable lui eût attiré la véné- 
ration de son maître , dont l'enfance , ainsi 
prolongée , eût put devenir le bonheur de la 
France ; mais il en fut autrement par ce malheur 
qu'oXM; tous les hommes de ne se pas connottre. 
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et h maréchal de Noailles préféra profiter du 
crédit de la favorite pour être un général mé-. 
diocre plutôt qu'un ministre célèbre. 

Un troisième eut aussi part à la bienveillanc«c 
de Ja duche«§e , ce fut le sieur Orry , con- 
trôleur général. Cette place ,. qui ne sera rien 
lorsque notre constitution sera absolument 
consolidée , randoit alors nécessairement très- 
lié , avec la maîtresse du souverain , quiconque 
«n étoît pourvu , à moins qu'elle n'eût le dé- 
sintéressement de la comtesse de Mailly , mais 
combien ccda se voit-il rarem.ent ! La sœur do 
celle-ci , au contraire , aimoît beaucoup l'ar- 
gent , et par conséquent elle se vit avec beau- 
coup de plaisir faire la cour par celui qui 
ouvrolt à son gié les coffres des finances d© 
l'état; d'ailleurs ce n'étoit pas un homme sans 
mérite. D'une naissance trô$-ordinaire pour un 
temps où l'origine étoit le premier mérite da 
ceux qui aspiraient aux grands emplois ^ 
ayant servi, dans le militaire en brave homme 
une parti de sa vie , entré ensuite dans une 
carrière toute apposée ; il étoit dé/a sur 1© 
retour lorsque Fleury jetta les yeux sur lui pour 
lui confitîr le département des finances. Il 
étoit excellent dans ce poste où la dureté de sa 
phisionomie commençoit par glacer d effroi 
cette foule de gens avides dont un contrôleur^ 
général est toujours obsédé. Son caractère ré- 
pondoit parfaitement à son extérieur , et son 
premier mot étoit toujours d^ refuser d'^boyil 
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ée <ju*on lui demandoit , juste ou non : ce qiiî 
aroit ses avantages et ses inconvéniens à la fois. 
Depuis douze ans qu'il rëgissoit le fisc public , 
Se avoit acquis toutes les lunneres dont il avoit 
besoin. Dans le conseil que le roi , piqué contro- 
son tuteur qui le I raitoît en pupille , fit tenir un 
jour en sa présence d'après un lettre que 
madame de Mally laissa sans affectation sur sa 
table et dans laquelle on peignoit ënergiquô- 
ment l'affreuse situation des affaires de Bo-* 
héme , Orry , malgré qu'il dut son élévation au 
Cardinal , fut du nombre des honnêtes gens gui^ 
eurent la hardiesse de faire sentir à sa majesté * 
que sa gloire et l'honneur de la nation étoient 
intéressés non-seulement à dégager les Français ' 
dans Prague et ailleurs, mais même à conti-* 
nuer, d^ Jiputenir f JEmpeJ;^eur , avis qui fut reçu 
avec transport , et d'autant plus prômpteï^ent , ' 
qiu'au moyen de soixante ^ dix millions en 
résefve pour les Cas extraordinaires , le con- 
trôleur général , s'étoit mis en état de se sou- 
tenir avec succès. Mais une galanterie quil fit 
à Madame de Chateauroux, dans le premier 
moment de son élévation , acheva de la coi- 
vaincre qu'il étoit, et qu'il ne cesseroit jamais 
d'être pour elle, un homme vraiment utile. ' 
Elle aimoît extraordinairement Choisy : et , 
entr'autres appartemens , elle en avoit un petit , 
pratiqué au-dessus de celui du roi , auquel il 
communiquoit par un escalier dérobé , où 
la finesse de la sculpture , l'or et l'azur , 
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^n meuble des mieux entendu» , et quaa-^ 
tité de glacjss superbes et avantageusement 
placées montroiejQt que l'art sembloit s'y 
4tre épuisé pour les commodités , le boa 
goût et la g^alanterie. G'Aoit- là qu*elle alloit, 
livec son auguste ama^t, se soustraire, pres- 
que tous les jours , à la curiosité maligne 
des courtisans , au propos désagréable et aux 
plaintes dangereuses des peuples. Empressé d« 
plaire à sa çiaîtresse , le roi continuoit à aug- 
menter ce séjour , dont il ne se lassa janjîiis , et 
fmx embellissement duquel il ne cessa toute 
»a vie, de faire travailler, sur-tout au petit châ- 
teaux , sanctuaire le plus secret de ses orgies, où 
rpn voit cette table , prodige de mécanisme ^ 
perfectionnée encore depuis par le fameux 
Loriote, et modèle de toutes celle connues 
sous ^ le nom de confideiites-; table qui , ^à 
J'instar de ses servantes ( i ) officieuses , allant 
•chercher sans relâche les vins exquis qu'on y 
/aisoit couler à grand flots , deicendoit et 
rembntoit au, gré des convives,, chargé d# 
nouveaux mets. Un jour c^ prince, ayant tr^» 
:vaiilé assez long-temps avec le contrôleur géné^ 
rai, voulut lui foire voir un état de dépense 
d'environ dpu?eçeixs mille francs pour oelieiij 
• . . • ,* • ? 

~: '■ ~ '■ \ . [ 

(i) Petites tables placées à coté des convives , de distance 
fn distance ^ et sur lesquelles sont des cartes et un crayon 
|)our écrire les boissons qu'on «ouhjiite. 
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ihais craignant qu'il ne lui représentât que let 
révenus du royautoe ne doivent pas être 
tiniquement destiné aux jouissances du pre- 
mier citoyen , il le laissa se retirer sans oser 
lui rien dire : à peine Tut-il sorti qu'il lé lui 
envoya feignant d'avoir oublié de lui en 
parler. Le miriistre , l'ayant lu, revint aussi- 
tôt. Quoi , Sirfe , dit - il ; votre majesté ne 
» demande que cela ? Eh ! que pourra-t-on faire 
3) avec une somme aussi modique ? — Quoi ? 
a> Oui , Majesté ! Et , pour vous le prouver, je 
» prends la liberté d'avouer que j'ai mis en 
» réserve , pour (cette objet , quinze cens miller 
» livres ». Louis XV, qui jusques-là trembloit 

, qu'il ne se présentât quelqu'obstacle légitime, 
en fut si transporté de joie, qu'il alla sur le 
champs faire part à la Duchesse dii zèle et de 
la complaisance tfOrry, que cette "^^bîi^telte 
mit au mieux dâas l'esprit de lun et de l'autre. 
Au reste , quoiqu'on lui ait , à juste titre , 
reproché ^lavoir toujours sacrifié les intérêts 
dii peuple à ceux du souverain, on peut dire 
que peu d'administrateurs ont possédé comme 
lui le rare talent de se procurer des res- 
sources puissantes dans des circonstances aussi 

' délicates que celles oii il s'est trouvé , circons- 
tances oîi il fallut remonter la marine , ranimer 
le commerce extérieur, très négligé et réduit 
presque à rien , défendre efficacement les colo- 
lues d'Afrique et d'Amérique , ainsi que les 
ëtablissemens de la compagnie des Indes ; 
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lever (le nourelles armées pour remplacer t^t 
anciennes , presque fondues ( i ) ; soutenir un 
fantôme d'Empereur , privé de ses ëtat« ^ et 
n'ayant pas même 4e quoi soudoyer se» 
troupes et payer sa maison 5 où il falioit enfin 
faire face à celle d'Autriche en Allemagne , en 
Flandres et en Italie , et se préparer à corn*, 
battre contre l'Angleterre , la Hollande et l^ 
Sardàigne. , \ ' ., : ... 

Telle étoit la situation des affaires ^ lorsque 
la Duchesse apprit avec colère que Marie* 
Théresse venoit de faire pendre , en plaça 
publique , un injprimeur de |a ville de Stadt- 
am-hoff , qui avoit par ordre de Charles VII , 
son maître , imprimé une protestation de ce 
prince , ,et de présenter dans Francfort mêm«> 
à la direction impériale des mémoires dans 
, j^ç§g,i4^}Jbes sont élection ^ quoiqu'incant«stable , 
étoit qualifié de nulle de toute nullité. En effet , 
le nouvel électeur deMayence^ archichancelîer,i 
^l'evé à cette dignité plus fastueuse qu'elle ne 
donne d'autorité , s'oublioit au point d'enre- 
gistrer ces pièces ridicules au protocole de 
l'empire, et le xoi d'Angleterre, comme élec- 

>■■ 1 i > Il ! ■ ' ' ■ ■ ■ - ■ ■ ■ y 

(1) Après la batailU ^e Dettingen , lemaréchal de Broglia 
remit au dbmte de Saxe , alors à Wimpfem , «ut ie Nccker# 
$ou9 les ordres du marédbal de Noailles , euTiron ââ,ooo 
hommes , tristes débris de plus de 'i3o,ooo envoyoyés ea 
Empire , où la plupart périrent par la désertio^i , 1q ixQÎd ak 
Ia miiere , plus que pat lés armes» ^ 
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tcur d'Hanovre , riépondoit , en tnhà^ temps , ^ 
U reine de Hongrie et à l'électeur d^Mayence 
ju ils av oient raison. Pour comble de disgrâce | 
de la Noue , ministre, de iÇrance à la diète , 
Bnoit de faire» le ai juillet , uae déclaration 

"portant que sa majesté tràs-chrétîenhe , étant 
informée que les princes; Vj(^|4jÇ>ient intèrposei: 
leur médiation pour firii^cesser la guerre entre 
Fempereur et Marie-Thérèse , àveit donné 
ordre à ses armées de revenir sur les frontières 
de son royaume, attendu quelles n*étoient 
qu'auxiliaires >, .et pour donner , en môme- 
temps^ au corps (germanique ce témoignage de 
;5on attention et de son désir sincère pour la 
ïa paix. En «onséquénGe de cette cruelle 
déclarat;ion , le maréchal de Noailles' «"étoit 
retiré sur le Rhin, et avoit chargé le comte 
de Saxe du uÀûl dtf&cilo d'aÂde» le aiafëchaL, 
de Coigny, qui commanJoit e:i Alsace , à 
empécrfaer le prince Charles de Lorraine > 
grand duc de Toscane , à p^ser c*^ fleuve; 
La France pouvolt-elle faire dé plus gi'ands sa- 
crifices? 

- Insensible^ aux démarches de notre mi- 
nistère , l'Angleterre et TAutricba , trop fieres 
de leurs avantages ^ ayant eu rin$Qle.nc6^d'e%i^ 
0er non ^ seulement 1^ démission de Charles» 
mais kn^me qu^fl deniandât lui ^itiémé son ^ 
ennemis pour roi des Romains , ladtichessd 

. de Chateaurpux ne put tenir à cette _excè% 

d'humiliation j, 
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d'htftrillîâtlotl^qûîfetraçait Si bien teu mom^m 
cfuels oii Von voulut obliger Louis KIV k 
concoUrii'à ^ha^ser sod. pc^tk «fib d\L itàneo^ 
il ïavoît 'plac4. H31e tappelk à Louis XV Us 
eonf^readés de Oertuytemberg ; elle lui jfit 
sentir ^u'il tie pouvoit , sans se cOttVrir do, 
honte > abâudoiiiier uu prioce qui n'étoît* mal* 
heureu* (jue pôtirâVorf eti trop de tanh%nc>Q 
dans les promesses solemnelles de la Franee ; 
enliii ^ elle inspira tant d^^uergie à SOn augUStQ 
amant que ^ rougissant d'avoir moins .de. Vigeux» 
et d'ël^vdtioii ddns l^àme ^ que sd maîtresse ^ il 
voulut essayer de se mesurer avec utt prîncer 
dîgne de lui j et chercha dains les fréquens con^ 
seîls qui se tinrent l'hiver ^ à prévenir les mal* 
heurs qui m^nàçoit le Royaume ^ à détacher 
quelques-uns dès membre de la ligue formi- 
dable qui s^iétolt formée contre lui , à former 
de nouvelles alliances ^ k mettre plus dé tiérf 
et plus d^ensemble dans l^ej^écution dés projets, 
aies tnieûjL combiner y enfin à rétablir la mal* 
lleureuse entreprise du prince Edouard ^ le bA-* 
tod de maréchal au eomte de Saxe^ ce héros 
qui nOuS a* fait ehanter tant de té Ùeiihii 

Plusieurs personnes ont prétendu que noUà 
dévoilât Uniquement au domte d'ArgensOri le 
parti que le roi prit de mettre lui-même k, 
la tèt^ de ses armées ?ce qu*iï y a de certain, 
C^est que, ^^il y a contribué ce fut pour peu 
de ettasesir La Duchesse qui, à beaucoup de d^ 
l4uts , /oîguoît la plus grande fermeté ^ at 

G 
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segard^nt plutôt po|nme la compagne <ïe 
.Lou.s XV^ que comme sa maltresse ^ comptoit, 
;par celte. inspiratioa magnanime ^se cpaciliet 
la, nation uu peu prévenu sur son compte , 
mériter les éloges des personnes les^ plus sensées 
de Taraié et Tadmiratiou des étrangers. Dans 
son imagination exaltée , envisageant son amant 
.comme un jeune héros ^ nouvel Agnès Sorel , 
elle s'associoit à ses victoires : elle montoit 
avec lui sur son char de triomphe , et cou- 
' vroit par l'éclat de sa gloire ;. Foppropre de 
son rôle de favorite. Le ministre ^ trop sagi& 
pour se repaîti*e de ces chimères briUantes]^ 
. alloit à ses fin , qui étoient de s'insinuer plus 
avant dans les bonnes grâce de son maître ^d'aug* 
tneater s6n crédit , déjà immense^ de se mena* 
ger plus d'occasions de faire des créatures , 
de rendxc son administration plus recomman- 
dable . et de s'attribuer enfin tous les bon 
succès qu'il semi^leroit accélérer par sa pré- 
sence f par la sagesse de ses avis et par la célérité 
de ses ordres. 

L'année précédente > le maréchal de Noailles 
ayant, empêché le roi d'aller en Al^ce , souS' 
prétexte; lui écrivit-il , )jue les affaires nétoienp 
ni assez bannes y ni assez mauvaises pour que sa 
^Majtstéfit alors cette démarche ; le Comte et 
la duchesse , pour que les généraux ^q^ui se sou- 
cioient fort peu de.sa présence ^ et sur-tout de la 
leur , ne le détournassent enOore de son projet y 
rengagèrent à tenir sa résolutioa secrette.. Otk 
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igîfa entité de quej côté le monàr<|ue èe j/orte^ 
f oit ; mais attendu qu'en Alsace ou sûr le Rhin y 
6n pférît qu'on festérôit mutuellement sur la 
Àëfensirè , on convint ê[u*à se rendroit à Lille 
pour faire la campagne de Flandres , où tout 
étôit disposé pour une guerre offensive dans les 
^ays - Bas Autrichiens. Madame dé Château- 
roux y quoique damé du palais cfe là Kefné , dût 
suivre lé rôi , secfettémént â la vérité , mais non 
assez néanmoins pour sauver ïé scandale; car ^ 
ôuoicfù'eïïé ne logeât pai directement avec lui / 
fes ordres donaés à tous tes corps municipaux de 
lui ménager ùué lAaison attenante â là sienne / 
et dV oùviir des communication , firent voir hiéat 
facifemènt ce q'ui en étoit aux ouvriers qui per- 
^bient lés murs et aux personnes qui voulurent 
èxerbef leur maligne curiosité.- 

Ûépuis ïong-temps , ivre de plaisirs , combléô 
Àè fàveiirs sails noihbre dé son royal amant ,• 
aussi respectée ,• quelquefois plus que là reine' 
elle-même ,* dé tout ce qu il y àvoit oe plus grand 
dfans Farmée , la duchesse se félrcitoît du bon-' 
fieur qui àccompa^noît ses pas. Un événement 
kiatttendu suffit pour ht cofntàittcre qtr'ilmefal- 
loit qu'un instant pour la fendre* la plus infortu- 
ne' des femmes/ Le' for fut attaqué, à Metz-,- 
d'une fièvre maEgne et ptrtrîdé à'k (ois; qù*oti 
attribua tf l'âsàge imitiodéTé qifil' àvô'it faît de-- 
puisqfuelqtiés années du vih / dés E^eurs for-' 
tes , ài des excès dans liri autre genre ,- qui: n-a«-" 
toient pu que contribua k enfiattmer 9ott 9sàs(g^ 
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davantage, aux fatJg.ùes de la campage, au sô*^, 
m enfin 3 qu'il aVoit en long- temps sur la têt© 
dans une marche?, et qui lui avoir frappé >io- 
lemméat la cuisse. Sa maladie devint en peii do 
temps si dangereuse , (ju'on se détermina à lo 
faire adiaimstrer, et k lui proposer d'éloiguersoa 
amante. Le duc de Chartres, le môme ijuî 
épousa la fille du feii prince de Contiy cette iiou- 
velle Messaline de nos jours , qui mourut, comme 
ïa ducliesse de Berry , à la fleur de son âge , se 
chargea , en qualité de premier prince du sang , 
de lut annoncer le danger qu'il couroit , et lui 
suggérer ^ce«[ue la religion lui prescrîyoit do 
faire en ses derniers momensr Un de ces mira- 
cles que.la nature offre quelquefois , pouvôit 
shu\ ei>le monarque ; le duc de Richelieu , crai- 
guaut de se brouiller tôt ou tard, arec le malade 
aui^uste.et sa favorite à la fois, s'opposa tant 
qu'il put^ à ce qu'on n alarmât point le mou- 
rant an efFraysiut sa conscience; mais il fut k 
la fut fereé(i.) de céder au respect | à la supé- 
riorité d'un prince trop attjiché aux nunùties did 



(\) u Vil esclave-, Iiiî dît le duc de Chartre», furieux A# 
(a ifslsiance', tu refuseras la porter atr plu» proche pare&r . 
de ton ina>trc > ? La-dessur, d'ua Yi(Jent coTip.de pfe^ ,iil 
cnionra le bauani et eiura* Ce bruit ayant excité la: curio- 
sité du roT , son. altesse , encore toute émue , sepTargnic <!• 
rinsolejice tfit duc , ^i reçut ordre deseretu^r «mr Im 
tli.tfnf^ , Inmiiliaiion niomentranêe , cjui îat bieuiôt récoiB^ 
^ f cnsè e par fa pi i is liautc fa\ nn'. 
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r^glîse pour être grand , mais que la couronne 
regai'doit après le Danpliîa. 

La cluch^sçe, depuis la maladie du roi , n'a*- 
voit pas quitté le chevet <le son lit ; encore ivre 
de sa passion y son amant lui juroît (juil nore^ 
grett oit qu'elle et ses sujets. Quel bonheur pour 
la France, si le cardinal de Flouiy ent pcr- 
fcctîonnë chez sôii auguste piipilie ce jugement 
exquis qu'il a toujours montié eu mille occasions 
Critiques , s'il Teût aiguillonné par les grands 
motifs de devoir , du bien pulïllc , et de la 
gloire ; si , le rompant de bonne heure au tra- 
vail par l'habitude , il en eût fait un jeu ! li'arri- 
\ée de l'évêque 4^ Soissons , premier aujuûnier 
de sa majesté , et dont étoit açcpmprigué le duc 
de Chartes , fit juger à la favorite que son rogne 
alloit finir ; elle se retira ,. et le prélat ren)pl^t 
fon miiiistere avec toute la rigueur qu'il près- 
çrivoit. n exigea de Le^is XV , ^^vant de li ti 
donner le saint Viatique , non-seulement qu'il 
éloignât de sa personne un obj'et si cli^r à 8on 
eoeui;, mais même qu'il réparât lescandale pul>hc 
par nne amende honorable à Dieu, eupréseuce 
àes princes , des courtisans et du peuple. T^e 
pénitent , dont Tame étoit naturelement pu.sîl- 
lanîme , devint tremblant à cette époque de la 
vie où les plus ^ands çpyrages iî'afi'oiblisseut ; 
frappé des terrieurs religieuses , il joua litté- 
ralement le rôle qu'on lui dicta , et le comte 
d'Argçnson fut chargé de lui imiiuer roidrje. G# 
ministre I qui ^e i^ultiv^it; i^ favorite que pa( 

C3 
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politique , et qui la d,étestoIt an fond de 6oi|. 
^me , se voyant désormais s.a^s crainte^ eut 1^ 
lâcheté , indignée d'un homipe de génie , de s'acr 
quiter, avec la plus grande dureté de 1^ mis? 
.«ion désagréable qu'on lui avoit confiée, 

Madajttie de Châteaurtux , infiniment plus 
grande en cette instant cruel que Louis XV et 
tous ceux qui la tirannisoient , reçut la dis- 
jgrace avec la fermeté d'une héroïne au dessus 
de tous les revers. Elle monta en çarosse avec 
)a. duchesse de L^uraguais y sa sœur , et s'ë-> 
loigna d^un air aussi fier que méprisai^t , mais 
jelle ignoroit ce qu'elle devoit souffrir ^n route, 
A peine fut- elle hors de la ville que chacun, 
lui prbdigua toutes les huées , dont une mul- 
jûtùde effrénée accable ordîzuilrement ceux qui 
ont mal à propos usurpé ses hommages. Rev 
jgardée comme la c^use 4e la maladie d*ua 
pripce , alors ^ IHdole de nation et l'objet de 
ises regrets , elle fut accablée d'injures atroçeesi 
de' lùeil^ees effrayantes ; les paysans la sui- 
virent f à^ni les campagnes , d'aussi loin qu'ils 
purent,. et' semblèrent se [transmettre succès-? 
Vivement l!affreuit emploi de la maudire et 
(de Fputrager. Ce fut une espèce de riiiracle 
qu^ellc (ivifa cent fois d'être mise en pièces, 
Jl lui fallut prendrf^ des précautions infinies. 
jLorsque la voiture approjohoit de; quelques 
Vill^s , bourg ou village , la duchesse étoit 
pblîgée de s'arriSter à plus d'une demi - lleu^ 
^ élance ^ d^çi^ défaçhaiit quelqu'un 4§ §ft 
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suite pour prendre des relais et reconnoftreles 

faux Âijans , elle tàcholt de se dérobera la 

rage des villageois. Ce fut dans ces crainiet 

mortelles qu*elle parcourut plus de vingt lieuea. 

avant de se rendre à Paris , où le i)eii}>le n» 

Tauroit pas mieux accueillie que celui des 

t^rovinces , si , trop occupé de sa douleur y il 

eût pu alors faire autre chose que d aller a\\% 

iéglises , et volear à la poste y au palais , à Thùtel 

de ville et à ceux des grands seigneurs ,- pour 

apprendre des nouvelle* de la santé du Mo* 

^arcpié. 

Ce prince > auquel on donna trop vite le 
surnom glorieux de bien* aimé ; aynnt eu le 
bonheur d'échapper aux tra'ts de Ih parque ; 
revient dans se capitale , où son entrée fut ua 
vrai triomphe que la )o:e, les acclimations et 
les transpoits de ses sufets rendirent plus tou- 
chant encore qu'il n*étoit majestueux par lu 
pompe qui Faccompaignoit , mais , au milieu 
des fêtes , de l'épanchement , la sensib tilité des 
François , le c<?eur de Louis XV n'écoieut pas 
rempK ; Timage de sa chère Ghâteauroux s'y 
reprodnisoitplus vivement que jamais y c'étoit 
la seule à qui la maladie avoit été fatale. .Cou* 
dammée par son amant même à vivi*e darrs 
la retraite et dans les larmes , elle ne pouvo:t 
participer à l'allégresse générale ; il se rapro* 
choit sa foiblêsse ; indigné sur-tout contré l-é- 
Téque de Soissons ^ il auroit voulii réparer 
f inhumanité qu'on lui avoit témoignée dam 

C4 
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T^técvtûon de ses ordres en la rappelant au- 
près de lui avec mx éclat capable de lui faire 
oublier l'humiliatioa du renvoi ; mais le res-> 
pect humain ^ ce tyran des rois ; plus encore que 
des autres hommes , le retenoit avec d'autant 
plus de force que |la reine lui ayant donnné 
les marcpies du plus parfait attachement , il ne 
pouvoit sô dissimuler qu'elle ne soubaitoîfc pour 
toute reconnoisànce que d'être mise en pos-. 
aesie^ de ses droits» ]^ nature, hélas ! n'étoit 
point d'accord arec le devoir , et sous pré- 
texte de réparer ces forces affoiblies par la vio* 
lénce du mal et b quantité des remèdes, il 
djîféroit tous les jours de l'en faire jouin Ceux 
qui couiioissoit ïempire des passions prévin» 
reut bientôt ce qui aniveroit. 

En effet y le Duc de Richelieu , à qui le mo- 
narque avoit restitué toute sa confiance , cher- 
cha a tirer, tout le parti possible de la situa* 
tion du cœur de sou maître» Dévoré de la soif 
des grandeiu^ , ce seigneur se voyoit encore 
loin du terme où il aspiroit , et U sentit qu'il 
ne pouvoit j parvenir qu^en ramenant à la 
cour madame de Chàteàuroux» £n ^onséquen?* 
ce i} ïevft tous les scrupules du roi ', et fit 
feire des parties de chasse où il ménagea se* 
trettement à cette amante délaissées les t>cca« 
etous de le recevoir et de reprendre sur lui son 
encieu empire. Enfin ce prince , las de se con* 
thldndre , se plugnit hautement qu'on eût abusé 
lie aon étal à Mets pour aouâtor m gloire p 
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^ Ip forr.ant a^-tiaîter In^^nem^nt une 'pét^ 
^onne qui n'étort coupable ijue d'tin ex es d'à» 
inoiir à son égiird i iermem^at résolu de la ré* 
tabiir dans sou rang , ses titres et ses dig.iiiës, 
à prépara sou triomphe en la veu^eaat d*a* 
bord de l'ëvêque d# Soissons qui eut info .ac- 
tion de se retirer dans son diorèse , et du cein- 
te d'Argenson, qui,lui^ ayant porté lordre de 
zon exil, fut chargii de lùiaunonçer st>n rap- 
pel et de lui di^mander la liste de toi» ceiK^ doi^ 
elleexigeoit la punition. Cette révolution <^an» 
«es affaires iiit \a. source de la pei tê de la du» 
che$se; trop pénétrée encore de la barbarie 
avec laquelle le jpinistre de la gucne ravoit 
traitée y, elle le mit en tête de la liste fatale , mais 
le nouveau Séjan^ voyant quil n'y a voit au* 
pune réconciliation a espArer avec elle , i>rit le 
, parti f le seul qui restoit à un pareil mon^stre ^ 
de la gagner de. vitesse en s^eii^ debanassanit 
pour jamais.. On se permà , dftas le teuAps , eetta 
«rssertion , fondé que Ton étoîent sur hs vices 
du oorate qui ne devoit qu^à des infi^mîes Id 
)umt rang où il étoit parvenu ^ i^iais quel dan- 
ger y auroit-il aussi de penser quelle trouva k 
mort, le 8 décembae 174a ^ daus l'excès de 
la |oie qu'elle éprDuva dans les embrasseinens 
.du roi f non moires empressé qn'eSe , et i^ur 
tfétfù dégarnie , batguée et patfui^iée daiis un 
tetops o itique î 

v.:.Cette^ P*T^ } ^a^ement fraj^pante par soa. 
ëpoque et ses circonstances affreuses , ploagea. 
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Louis XV dans une profonde m^laneolle. St 
Toq' mesure 9 en' effet, son désespoir siir sa 
passion j il dut être extrême. Madame de Chà* 
teauroux avoit repris 'un tel ascendant sur lui , 
qu'elle lui avoit dicté la loi une seàondé fois» 
Outre les conditions qu*on a vues , pour répa* 
ration de l'outrage , qu'elle avèît reçu aux yeu»" 
de l'Europe entière , par son expulsion igno* 
minieuse , elle avoit exigé une satisfaction au-» 
thentique , et non moins éclatante , celle d'être 
nommée surintendante de la maison de ma* 
dame ta future Dauphine, et l'aveugle souve- 
rain y avoit consenti: on peut, on doit lui don- 
ner ce nom; car, en accordant à sa. maîtresse 
cette place de confiance et de représentation, qui 
n'appartient qu'i une personne d'une réputa- 
tion intacte , d'une conduite irréprochable , 
c*étoit afficher le scandale , c'étoit couronner 
le vice , c'étoit insulter les mœurs , l'honnêteté 
publique , la cœur d'Espagne enfin , dont l'éti* 
quette austère l'àuroit fait s'indigner d'un choix 
aussi infâme. Heureusement la mort prévint tant 
de maux , et la' dérogation à toute pudeur fut 
sans fruit ; mais il résulta toujours , de la rér 
conciliation du roi avec la duchesse , une im- 
pression fàsheuse dans le peuple , qui altéra 
•i sensiblement son amour , que Ton entendit 
)ei femmes de la halle , si célèbres dans les 
flûtes de la révolution , s'écrier : « ah! ah! il 
• A wpris sa F, • • • f Oh bin ! qu'y s'présente 
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^ & Paris , y n'trouy«ra Itanseulement pas iiu 
91 Pater. ...•/» 

La MAIiQ.UiSU DE FtiAVACOURT. 

Louîs XV sisatit toujours , malgré lui, pour 
le sang die la maison de Nesle , un attrait si 
particulier (ju'il auroit voulu jouir de toutes les 
sœtHTS de sa premier© maîtresse ; uen çons^" 
-quence , i\ ^dressa ses yœux à la marquise de 
Flavacourt. C'.ëtoit une beauté tendrç , ingénue , 
ee qui la faisoit appeller la Poule, par les cour»- 
jtisans accoutumés à tourner tout en lidicule: sa 
cpnduite répondoit à sa figure , et ne donjioiç 
aucune prise à la médisance. Cepetid^iit 1# 
fendre monarque , loin de se rebuter , ne fit 
qujB de plus grands efforts ; mais le marquis d^ 
Flayacourt, homme singulier, qui avçit la ma- 
nie de ne point faire consister son bonheur 
dai^ ht honte de sa femme, qu'il aimolt d'ai^ 
ïeurs , dit-ron , d*une façon assez bourgeoise , là 
fnenaça 31 sérieitsement de laver spn injure dkn« 
$onsang, que la marquise, qui coiinoissuit soi| 
cher époux capable d© cesser la cervelle à 30a 
rival , et à elle-mêm^ , et de se la brûler en-r 
«uitè fort tranquillement, préféra le repo^^ de 
$es Jours , au plaisir p^us envié que flatteur , 
de. se convaincre par elle-même sî les çouve^ 
raii|s pmt autant de vigueur, dans les combats 
amoureux qu'ils surpassent leurç sujet? 64 fore© 
ft pn. puissance, 
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Lb duc jym RicuEListr* 

Louis -François -Armand Duplessîs, duc de 
Rîehélieu, naquit le i3 mars 1696, et fut fait > 
le i5 du même mois 1718 , colonel du régi 
ment aujourd'hui Béarn. Ambassadeur extraor- 
dinaire à Vienne en 17^4 > fchevalièr des ordres 
le premier janvier 1729, et brigadier le ao sep- 
tembre 1734 ; il fiit successivement nommée ma- 
3réchal de camp le premier mars 1738 , premier 
gentilhomme de la chambre le 14 février 1744 > . 
lieutenant gênerai le a mai suivant ^ ambassa- 
deur extraordinaire à Dresde en décembre 
1746 , maréchal le 1 1 octobre 1738 , noble gé- 
nois le 17 du même mois de la même année , 
gouverneur de Guienne et de Gascogne le 4 
décembre 1755, et doyen du tribunal du point 
d'honneur, le 16 mars 1781. Cétoit un grand 
et bel homme, bienfait, d'une physionomie 
gracieuse 9 extrêmement galant , tenant à la fois 
et du goût chevaleresque de la vieille cour et 
de la corruption de la régence; à cinquante 
ans , les voluptés avoiént encore le plus vif at- 
trait pour lui, quoique déj*a absolument vieilli 
avant le temps par leur trop grand usage* Pas- 
sionné pour les femmes , dont il fut touj*ours 
t?rès-bien traité , il avoSt-la manie , pour ne pas 
dire plus , de vouloir sans eesse afficher ses 
conquêtes; ce qui lui attira quantité d'affaires 
i^chéusés; dont^ cependant , il se tira , tou- 
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jours tiré avec honneur, car il Aoît aussi bravè 
et adroit f qu'il étoit libertin et îuipmdeut. A 
un grand fond d'esprit^ il jdignoit una gaieté 
qui le rendoîttrés-amusant. Fort riche , maïs pro*. 
digue; il étoit dWtant plus avide de la faveur , 
qu*il en avoit pliis besoin pour réparer les brè- 
ches fréquentes que ses plaisirs âûsoient k sa for* 
tune« Heureuit constamment ^ il avoit y semblable 
au fameux duc de M aiiboroug ^ réussi dans tout 
ce qu'il avoit entrepris* Quoique dWe naissance 
très'disproportionnée y il avoit épousé une pria* 
cesse de la maison de Lorraine , et ce mariage lui 
ayant suscité une querelle , celle-ci ne servit qu^& 
rehausser l'éclat de sa gloire dans un fameux- 
duel dont il sortît vainqueur* Nomnié lieutenant 
général de la province de Languedoc ^ ayec le 
compandement y il avoit eu asses d'^adresse pour 
déterminer les états , au commencement de la 
sanglante guerre de 1741 1 & offrir au roi de le*. 
Ter , habiller y armer y équiper, mo)iter et en« 
tretenir, durant tout son cours , un régiment de . 
dragons sous le nom de Septwtianie» Flattée cfe 
ce présent , sa majesté avoit reconnu le service 
du père en nommant le fils , le duc de Fronsac ^ 
colonel de ce beau régiment , et en l'attachant 
plus particulièrement encore à sa personne par 
le don de la place de premier gentilhomme de \à 
chambre , vacante par la mort du duc de la Rp«\ 
chechouard , tu,é à la bat^e de Dettingen , en 
faisant des prodiges de valeur* CTest au duc de Rî* 
chelîeu , qui en avoit reçu le conseil aupamviat 
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éfvLn, o0cier subïiiterne d*artilleTÎe , que iwu^ déM 
rons le gaia de la. bataille de Fontenoi , la pre- 
miere que les tou de Fronde aient /ainais gagnée^ 
en personne oontrè les Anglais , ce petiplç-roî , 
qui a la fermeté de dire à ses souverains qu otf 
n'a pas besoin d'eux pour être heureux , et def 
leur faire leiir procès quand ils ont commis le 
crime irrémissible de Ièse«natlon^ Il commanda 
ensuife en Hanovre y oik il ne retira que de quoi 
•payer sers dettes ^ dont l'immensité faiseit àéjk 
trembler ses créanciers^ Ses différentes aventures 
ÉLvec M. le marquis de Noë et madame de Saint* 
Vincent , que tout le monde connoit , achèvent 
dé donner une idée du caractère d'un homme' 
^i a le pïus contribué à la délapidation de nos 
fiuances. Il vient heureusement de mourir àl'àge 
de quatre vingt-dix ans^ 

"La Duchesse de là Rec ké éhov ard.^ 

Depuis ïa mort dé la duchesse de Château* 
tous >Ie$ plus jolies femm^ de fa Cour , et même 
celles qui ne Tétoieùt pas , enhardies par le pre- 
mier choix de Louis XV" ,. se mirent sur les riangs 
sans succès. JËintr'cHes on distingua particulière- 
ment la duchesse de la Rochechouard y veuve 
4E»puis un an y charmante personne ^ s'il en fut 
Jamais , ou plutôt c'étoit une véritable Héb^. 
Elevée avec le monarque^ avec qui elle- avoilT 
IFécu à RambQuillet dans une sorte de familiarité ,> 
ejlefiitous ses efforts pour plaire à un prince^ 
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frés^s^uistint , lors tnéme qu'il n'eût pas été 
Zff^^ au diadème , mais toujours imitilement. 
Par une comparaison ti:op énergique ^cepetidant. 
ju^te y malgré l'image peu honnête qu*eUe ofïre^ 
on disoit : « £Ue .^t: comme les chevaux de Ift 
petite écurie, tpujours présentés et jamais aç- 
i^ptés ». Outrée de dépit , elle épousa en secon- 
^s'noces le comte de Biioimei etmo^rut dix^ 
|mit mois après. . 

-. La- MjIAUISS BJt FOM-P-Jt-DOUR. 

► ^ Malgré les calamités de la guerre , les ré- 
jouissances les plus brillantes, eurent lieu dan» 
tout le royaumes , à Toccasiou des noces da l'hé- 
ritier présomptif de la couronne avec l'infant^ 
d'Espagne y dont ce prince fut enchanté quoi^ 
qu'on crût s'appercevoir , que malgré une 
figure itimable et Téclat de son âge et de sob 
rang , il n'avoxt pas fait sur son âme ua inii» 
pression aussi vive. Paris sur-tout^ qui surpasse 
infiniment en grandeur et en richesse les.au^ 
ires capitales , se signala par' des témoignagee 
de 2;èie et d'affectation env^s la famille royale^ 
L'objet de ceux qui excitèrent la viÛe à 
.donner des spectacles extraordinaires l'^oit non* 
feulement de faire coniioltre â l'Europe l'amour 
du François .pour ses maîtres , • mais de. caus^ 
une diversion à la tristesse qui n'abandonnoit 
pas Louis XV ; les femmes de la cour , n'ayan( 
fait qu'effleurer son cœur, on se flatta que ^ par-' 
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mî celles du second ordre , peut-êti*e lùâiné 
parmi les bourgeoî&es delà capitale^ qu'on pou- 
yoit lui en faire passer en revild de cette ma* 
aita e sans affectation ^ ramoiif trouveroit une 
nouvelle occasion d'enchaîner cet esclave cou- 
ronné : à cet effet ^ il y eut um bal à Th^tel- 
de-ville , que le roi et les nouveaux épout pro- 
mirent d'honorer de leur présence , ei afin d6 
mieuit remplir le but de la fête , tout le monde 
y fut admis masquée 

Louis XV s'y étant rendu avec toute sa cour^ 
soufi^ des habits aussi bizarres qu élégans ^ vit 
avec une agréable surprise tant de beautés ras;^ 
semblées^ Ce û^toit point des attraits fardés ^ 
de ces charmes soutenus ou ravitaillés par Tart', 
tels qull avoit coutuihe d*en réndontrer dank 
ses palais y c'étoit la nature ^le-méme , qui seni- 
bloit avofr choisi ce jour pour étaler ses plus par- 
faits ouvrages. Enchanté d'une perspective aussi 
brillante , le monarque erroit sur chacun des ob^ 
jets dont elle étoit composée , lorsqu'une /eune 
blonde, d'une taille swelte et paftrie de grâces^ 
£t:a ses regards. ^Ue étoit habillée eji amazone^ 
son carqubis et son arc sur ses épaules ; ses 
cheveux , flottans par boucles , étoient parsemés 
de pierreries ,.et une gorge charmante , aui 
tient tiers découverte , achevoit d'irriter lei 
4ésirs: « Belle' chasseuse ^ lui dit sa majesté, 
heureux ceux que vous percez de ydi traitSr«.< ! » 
Cétoit le moment précieux d'en lancer un moiv 
tel dans le cœur du roi ; mais^ soit qu^elle ^no^ 

Ht 
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xàt qm lui parloit, soit qu'éprise ailleurs, elle 
fut peu flattée de cette conquête , soit plus vraî.- 
semblablement que son amour - propre trop 
exalté lui fit perdre la tête , Ttsprit lui mant 
qua tellement, que, sans répondre, elle cou- 
rut se précipiter et se confondre dans la foule 
des masques^ 

Une contredanse anglaise , fort en vogue ea 
ee temps -là, exécutée par une vingtaine de 
jeunes filles que leur vive fraîcheur rei.doit sem- 
blables aux célestes Houris, effaça sur le cliamp 
l'impression qu'avolt causée la diane moderne. 
Le feu du désir couloit dans lés vaines du roi , 
incertain , hors de lui-même , il eût voulu les 
posséder toutes , mais , comme elles étoient mas- 
quées , il eût fallu, pour le tirer d'embarras , 
que ^quelqu'une se fût découverte ; dès la pre- 
mière , son ame , qui ne cherchoit qu'à être rem- 
plie , en eût reçu -l'image avec avidité. Ayant 
en vain attendu, il passa à une des extiêniitéV 
de la salle , où étoient placées sur des estra^ 
des disposées en forme d'amphithéâtre , des 
femmes de condition médiocre qui ne le cé- 
doient en rien pour la parure aux femmes d'un 
rang plus distingué , et qui portoient de plus 
qu'elles sur la physionomie cette gaieté fraî- 
che, indice dti vrai bonheur qu'on ne trouve 
que dans la médiocrité. 

Telles furent les réflexions de sa majesté en 
les considérant et en enviant leur sort. EUe en 
sortit bientôt pour examiner un masque qui 

D 



Digitized by VjOOQIC 



(Su) 
Vînt k lutîner ,-c'ëtoit la charmante Jéanna 
ï^oisson , femme de 1# Normand d'Etiolés , 
^rmier général, neveu et héritier de Charlefs 
le Normand de Tournehem , placé pour trois 
ceiits mille livres sur le cinquième rôle dBS 
firippons taxes par la chambre ardente sons te 
régent. Née elle-même dans la classe la pins 
abjecte , elle étoit fille d'un boucher des Inva- 
lides , personnage crapuleux , bas , grossier , 
très-caustique , d'une franchise de sauvage , 
quoique ne manquant pas d'un certain espr^. 
Sa mère, une des femmes les plus dévergon- 
dées qu'il soit possible de voir , sans frein, san^ 
pucjeur, après avoir trafiqué de ses charmes , 
avoit compté sur ceux de sa fille, et à force de 
lui dire qu'elle etoit un morceau de roi ^ lui 
avoit inspiré le désir d'être la maîtresse du mo- 
narque , désir qui s'étoit tellement accru , qu'elle 
n'avoit négligé aucune occasion de le remplir. 
ï)epuis la mort de la duchesse de Chàteauroux 
sur-tout , elle se présentoit à toutes les chasses 
de Louis XV , cherchoit tous les moyens de 
^exi faire remarquer , et essayoit toutes les ma- 
nières de se mettre propre à fixer ses regards ; 
qu'on juge si elle eût garde de laisser échaj.- 
jper l'occasion du bal. Après avoir long - temps 
excité par ses agaceries et ses propos spirituels 
la curiosité impatiente du roi , elle feignit de 
céder à ses importunités , mais , par un rafine- 
ment de coquetterie, à peine se fut-elle démas- 
quée ; qu'elle se rejetta; en méme-tenrips ^ dans 
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un grouppe de. monde, sans tQutefoîs se laisser . 
prédire de vue. Elle tenoit alors un mouchoir,' 
et soit exprès , soit involontairemeut , il lui 
échappa des mains : Louis XV le ramassa 9^eo 
empressement , mais ne pouvant du bras attein» 
(Ja e où elle étoit , il le lui jetta le plus civilem^t 
qu'il put. Ce fut le premier triomphe de mar 
dame d'Etiolés. Un miiî^'mure confus se Fit cn^ 
tendre aussi tôt dans la salle avec ces mots t 
« Le m^Duchoir est ;etté ! » Et toutes ses rivale^ 
lurent livrée^ au désespoir. 

Le roi , cjiii avoijt reconnu dan^ cette b^Ue^ 
la femme qu'il avoit déj^ considérée pinceurs 
fois avec émgtion dans ^es çha^ç^ , en ^eyint* 
plus amoureux, Deujç suUalternes , Bi^iet , un. 
des premiers valets de chambre cJQ sa majesté ^ 
^t CQUsia dç madame d'Etiolés^ ; et de Bridge ^ 
l'un des écuyers et ajni de cette dame ^ ijour- 
çirent ^dyoitem^nt c^tte passion j ef la séduction 
^e 15OCL esprit acheva la défgL^e de; son amauj 
qui en fut Blessé à ce point oif l'on p^ veut que 
de U ^ol;tu4o et \in confident. 

Ljô duc de Richelieu ^oçitinuoît à jouir de 
jp1u§ en pltl$ j eii pette partie 3 de la faveur de 
aoumattjre <jui Wi ^vçit scij le plu$ grand gré de 
'1^ résistance ^WJ yglo^it^s du duc de Chartres j 
depuis c^ injp(^QPt ^ sanj^ cesse ^nr ses p^s , i| 
avoit tout obsgrv^i "9Ï étoijcon$équemmerit ins- 
truit d^ C^ ayi ét<Mk n4ççs|aire à savoir , de sorte 
^ue le rpî lui ^J^flt ouvert spn cqeur , il le char- 
gea -du $çifK wnppr|;apt e( délicat de prendrç 
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les arrangement les plus prompts pour le sotï* 
lager. Madame d'Etiolés n'étant pas d'un rang 
à faire ses conditioftô comme les femmes de 
qualité qui Tavoient précédée , fût dans la né- 
cessité , pdut réus^r , de se prêter à toutes les 
volontés du mcnarque ; cependant elle ne le 
Bt qu'arec une réserve propre à maintenir et 
accroître son empire ^ déjà d'autant plus grand - 
qu'elle avoit dans son esprit et dans ses talens 
ces ressources pour suppléer au vuide d'une 
passion trop tôt satisfaite. En effet, n'ayant pas 
tardé à le subjuguer par 1 art merveilleux qu'ello 
eut de l'amuser , elle le conduisit à son but en 
se faisant déclarer et recônnoître poi^r maî- 
tresse absolue , et il fut décidé qu'elle l'accom- 
gneroit en Flandres, oii il se disposoit encore 
4 aller commander son armée, mais qu'elle gar- 
deroit une sorte d'incognito. 

Madame Poisson étoit à l'extrémité lors de 
l'entrevue de sa fille avec le roi; cette nouvelle 
seule sembla prolonger son existence, et comme 
s'il ne lui restoit plus rien à désirer après la cer- 
titude qu'elle étoit favorite en titre,, elle dit 
tout haut n'avoit plus que faire au monde, et 
expira. Quand au pauvre le Normand d*Etîoles , 
11 étoit trop épris d'une femme charmante , qu'il 
possédoit d'ailleurs depuis peu, pour n'être pas 
vivement affecté de son abandon ; l'espoir des 
places ne put éteindre son amour , et nW vit au- 
cune capable de le dédommager d'une perte aussi 
précieuse pour son cdeur. Irrité, furieux, désesi- 
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;péré , îl eut successivement recours aux larmes / 
aux reproches , aux imprécations. L'excès de sa. 
ténd:tesse pour une femme indigne de lui, fut Ift 
source de sa perte ; son infidelle craignant que , 
dans un moment de frénésie , son mari ne -se 
portât à quel qu'extravagance ^ il fut le premier 
contre qui elle exerça son pouvoir en le faisant 
exiler. Ce comble de barbarie lui causa une ma- 
ladie grave qui le conduisit aux po?tes du tom- 
beau , mais qui produisit en même temps TeffeC 
le plus heureux, celui de lui désiiler les yeux , et 
il recouvra à la fois la santé du corps et la paix 
de l'Ame. 

Sur ces entrefaites )la gloire dont le roi s'étolc 
couvert à Fohtenoi et duraiit tourc L» campaj;no , 
lui faisoit pardonner r.a fQiblesse d'avoir mené 
avec lui sa maltresse , qui d'à Heurs , au lieu 'de 
s'afficher comme la duchesse de Cîiâteatuotî'x , 
s'étoit tenue dans l'ombre , et conduite avec tant 
de réserve que beaucoup de g'^ns même igro*. 
roient qu'elle fût à l'armée , précaution d'autant 
plus sag*^ qu'il convenoit de dérober aux yeux du 
dauphin un commerce d'un trjp funeste exem- 
ple au commencemeat de «on hymen. Que ce 
mystère n'eût-il pu durer toujours ! Mais la pas- 
sion de Louis XV ; loin de s'éteindre par \a jouis- 
sance , s'accrut d'une manière si violenté, 4t 
l'ambition de la favorite prit un tel essort, qli'on 
ne parla bientôt plus que d'elle d'un bout du 
foyaume à l'autre. Devenue le canal des grâces 
quelle ne put concentrer en elle ou dans sa fâ- 
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roiUe I elle nomma et disgracia les inix)istre$ et. 
généraux , mais sur-tout elle prë$ida aux plaisirs } 
seul emploi qui étoit vraimeiit de son ressort , et 
^'elle remplit avec tout le goût possible. 

Pour satisfaire aux dépenses extraordinaires. 
que coùtoient journellement mille et mille di* 
vertissemens diveis où la favorite n'épargnoit 
ïien , parce qu'ils étoient les plus sûrs moyen^^ 
de perpétuer l'enchantement de son royal es-- 
tiave , il f dlloit à la tête des finances un hommes 
absolument à ses ordres. Le sieur Orry , encorei 
dans les principes économiques du cardinal du» 
Fleury , a voit peine à consacrer à des superfluité^ 
des trésors qui ne dévoient être employés qu'4 
la défense de l'état. D'ailleurs y il réuaissoit k ssi 
place de contsôleur général ^ celle de directeur 
général des bâtimens , qu'elle vouloit faire tom-t 
ber à son frère poisson. Il n'étoit gueres possiblç 
de l'en dépcuiller tout-à-faitf au lieu qu'en Iç 
disgraciant , son successeur s'estimeroit encore 
assez enrichi de sa dépouille. Le motif intéressoiç 
trop madame d'Etiolés pour y résister. Le siew 
Orry fut, le 4 décembre 1745 , renvoyé , et 4 
l'instar de la plus grande partie de s^ pareils 9 
^uî ne peuvent se persuader que le crime seuJ 
Muse Thumiliation y mais non la privati<>n dea 
gra^ea d'une cour , il y fut si sensible qu'il ne surr 
vémit que deux ans^ U £at rempUcé par le h^^^ 
Macl^ault d'Arnouvilley intendant duHaînauIt, 
lequel ^quoique peu rampant , et d'un caractère 
firme, czul deYoîr céder aux çircoBsUmçes > f( 
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«uffrît saiiè murmurer le pattâge qu'on voulut^ 
ftiire. L^ sieur le Normand de Tourne hem ob- 
tint en même temps la direction générale des bà- 
rim ms , en attendant qu'elle pût être exercée par 
ffon neveu , qui Venoit d'être nommé marquis de 
Vandieres ou d*uuanthier, comme s'exprimoient 
assez hautement les courtisans , qui , malgré' 
leurs quolibets et le^ars calambours, ne purent 
œpendantrem pécher , l^ i5 suivant , d'^u avoir 
la survivance. Quelque temps auparavant , sous 
prétôJtte qu'il ne lui convenoit plus qu'elle portât 
te nom de son mari , elle s'en étoit fait séparer 
par. ordre du roi , qui alors l'avoit qualifiée mar- 
^ise de Portipadour , nom d'une ancienne fa* 
inille qui est éteinte. 

L'année suivante , le roi se préparant à faire sa 
^oisieme campagne , le dauphin lui demanda la 
permission de partager ses travaux et ses périls ; 
mais quoiqu'il allégât que la dauphine étoit en-» 
œinte , son humeur austère et ses yeux trop 
<^Iairvoyans n'étant point du tout du goût des mi- 
nistres , ils trouvèrent le moyen d'en dissuader 
fe monarque , sous le spécieux prétexte qn'il y 
arvoit à craindre que l'ardeur du jeune prince , 
(|u'on avoît eu beaucoup de peine à contenir à 
Fontenoy , ne dégénérât en témérité , et ne dé* 
vint plus fougueuse à mesur€^ qu'il se/amiliarise* 
to\t avec la guerre. Sa majesté , d'ailleurs , admit 
c© motif avec d'autant plus dé facilité qu'il redou- 
*eit d'avoir ce témoin de ses foiblesses ; et il pré^ 
Ara en conséquence Miiialtarèsse' k non fik , phé* 
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Boinene qui n'est pas moins commun dans les^ 
classes inférieures , mais qui fit encore diminuer 
de quelque degré Taffection que la nation avoit 
pour son maître. Cependant , on peut dire que si 
la tendresse des peuples refrôidissoit , leur admji- 
ration croissoit par Téclat de ses nouvelles vic- 
toires. On ne s'informoif point qui les rempor- 
toit , si c'étoit lui ou le maréchal de Saxe ; il étoit 
présent , tout se rapportoit à un homme qui , en 
apparence , remplissolt le premier devoir d'un* 
père de ses peuples , de s'exposer pour leur dé- 
fense et pour leur ramener la paix , source dô 
l'abondance et du bonheur public. Ce sentiment 
d'amour pour son roi, qui semble un besc^n 
pour les François , dura' jusqu'au mois d'avril ,. 
que le siège de la ville de Maëstricht , investie 
par la plus belle manœuvre qu'ait jamais imagi- 
née le célèbre Maurice , avec le concours néan- 
moins de deux hommes uniques chacun en leur 
genre, M. de Cremille , maréchal général des 
logis de l'armée, et M. Paiis Duveniey , ausvsi 
fameux dans l'art des subsistances que le pre- 
mier dans l'ordonnance des marches , produisit^ 
les préliminaires du honteux traité d'Aix la Cha- 
pelle , où la France , qui avoit épuisé son sang et 
ses trésors, non-seulement rie recueillit aucun, 
dédommagement , quoique victorieuse pendant - 
cinq ans , niais parut recevoir la loi , puisqu'elle 
s'engagea solemnellemenf à maintenir à la cou- 
ronné à la maison de Brunswick-Hanovre , au 
préjudice du petit fils de Jacques II , l'infortuné 

prince 
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ponce EclcmÀr^ > auquel on ordo^uïfiÈ ôffoctîv^e-* 
ment de quitterJe royaume^ 

Tout Paris fut indigné de cette conduite et 
quelque ménagement qu'on eût employé pOut 
qu'il ne lui arrivât point d*acGident , lorsqu'il 
fut arrêté , on la compara hautement à celles 
de Louis XlV dont par parenthèse^ la mémoire 
n'est plus daps une si profonde vénération que? 
du temps de Boileau ; et l'on peut dire que c'es^, 
proprement à cette époque où a commencé à 
ce manisfester hautement pour le souverain ce 
mépris général^ qui n'a fait dans la suite que?, 
croître et embellir, et avec d'autant plus de 
raison , quil ri^nonça à la gloire et à l'amour de 
ses peuplas , en abandonnant les rênes de son 
empire à sa maîtresse , dont le règne odieu» 
devoit durer jusqu'à sa rriort. 

Ce mépris éclata pour la première fois dai*$ 
âes vers satyriques oit Ton djfsoit à Lom» XV!^. 
en parlant d'Edouard i 

Quoi , Bircm (i)'î v^otfe roi vpuï tx-t-ït OKÏotitié J' 

EdouaTd' î es t-ce yov t d*h ùissiers envi r ottné ? [ 

Ëtt-ce roDS de Hewri* h Bh digne' de* Pétf e ? 

Sans (foutev A* i?os malheurs' j'ai- pu; vous reicbniioîh'g'y 

Mais je vous* retîonwois bien mieux a vos vertus !î 

O Louis' î iVos sujets , d"©^ dratilfeur abattus^ , 

Respecrent Edouard , Captif et sans couronne ,i ' 

M est roi dansles ferii Qrtétes- i^ofis sur ie trône' ?* 

(i) Le- Duc de- Blrbn ordonha* àr NT.- de Vnudrôuir, majoi*' 
«les Gardes Fpançiiises', d'arrécer ba'prlace^ Edouaid , co qui^ • 
fat e jBé fc ut^- 9ix> moment où^ 09} prin<^ aUoit- etttrer à l 'o^âi'av* ; « 
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£t plu» bas y apostrophant tout ee qui eomH 

posait la Cour : 

Tout w yii eâ ces lieux , ministrei et maîtresie. 

L'empressemeilt du public à rechercher ce» 
vers, à les apprendre par cœur, à se les commu- 
iiiquer , choqua on ne peut pas plus la mar- 
quise ; et comme il ny a que la vérité qui of- 
fense , elle fit faire , par sa créature Berrier , 
lieutenant de police , homme dur , brutal , et 
iiisolent, les perquisitions les plur sévères des 
auteurs ^ colporteui s et distributeurs de ces pia^- 
phlets. Des Forges qu'on accusa de les avoir 
composés , fut mis , ainsi que plusieurs autres , 
au mont saint-Michel , dans une des affreuses 
cages de fer ; ( i ) il y resta pendant quelques 



(i) Après les cachots , les endroits les plus horribles dânt 
les prisbns d*état , ce sont les cages de fer ; c'est-à-dire , des 
trous de six pieds de large , huit de long et sept de haut , 
dans les murailles ; les planchers , la px^rte , le guichet pour 
recevoir la nourriture et vuider les imqiondices , sont des 
plaques de fer épais : il y, en aroit k la Bastille et dans les 
châteaux de Blois , d* Angers , de Bourges , de Loches , et 
de Saint-Michel ; les uns prétendent que Louis XI est !• 
premier qui en ait ialt faire ; les ^ulres , et sur-tout Méze« 
rai , assurent que Tidéo et le plan en ont été donnés par iui 
évéque de VerduA , qui le piremier 69 essaya une au châteaii 
d^Angers , pendant dix à douze ans. Au reste , c*est dans 
celle du Plessis-leS'Tours que le premier , vers Van i43o » 
lit renleriiier le cardinal de U Balluë pendant onse ans.* 
Louis XII , H^étant sncvre que duc d'Orléans , égalsment 
ftir prisojuuer ta 14^^^ 4 U hftti|iUt ^ SaiiU-Aubm 4li. 
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années I qu» M. de Bros^ ^ abbé' dd te Uèu^ , 
ayant eu pitié de son soit , obtint son élar*> 
gissemeiit ^ et le donna pour secrétaire au 
duc son frère , qui , devenu maréchal , le fie 
commissaire des guerres. Parmi ceux , en très- 
grand nombre , que Ton jetta dans les hor- 
ribles cachots de la Bastille, on remarqua M. 
de Resseguier , chevalier do Makhe , qui , après 
avoir écrit contre la Pompadour , eut la lâcheté 
de chanter ses louanges j et dé Mairobert qui 
n'iivoit pas fait des vêts , hiais îe^ dlstrîbuoit niaU 
gré les sages avis qu'on lui <l6nfioit qû*il se ferôlt 
renfermer , ce qui lui valut en effet une duré 
et longue captivité , qui finit cependant paï» 
lui mériter dans la siiitô une place de censeur 
royal' et^ la confiance de MM. de Malshetfces , 
de Sartine , lé Ndir , Albert et lé Camus d« 
Néville. 

Un ministre , l'àrnî du roi , àî uii roi peut 
aimer réellement , qui devoit se eroire iiié- 
branlablé dans sa faveur , sJ la nai^saiiee , lé^ 
longs setvices , rattachement & Son maître , 
Tesprit, k gâité , lé don de plaire pou voient 
préserver de la dfsgrâée , ne tarda point à,épt»oU- 
Vérlui-mémé la v^ûlgéânce dé la /aVol^té. Où 

Cormtar , en Picardie ^ lut ésalemefU incarcéré dan» le 
château de Boorge», et tous Ui ^oiré étoit obligé d^alter 
coucher dans la cage dfe fer ;' barbarie qui ne lui inspira paè 
plus de csoiftpassbtf pont Lndotic Stàtcé , dut de Milan ^ 
fit*a coadftdtti^à pé»k daai c^Im di Lbàsu^ IcusùtûM*^ 

E3 
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iwétend que le comte de Maurepas , qu'on 
doit reconrioitre ici facilement , s'étoit .permis 
lîe faire riie sa Majesté en mettaut. un jour 
^ons 84 serviette , à Marly , cequatrin; 

La marc|uise a bijen des appas ; 

3es yeux sont vifs , ses grâces franches , 

Et les fleurs naissent sous ses pas : 

Mais , faéias ! ce sont des îleurs blanches. ' 

Cette insulte ; que peu <Je femmes eus$enj 
pardonnée , affecta doutant plus la marquise ^ 
que Von réveloit à toute la France un défaut 
^ecret , que son amant: ignoroit absolument ; 
^iasi, quoiqu'il ne fût pas bien prouvé que 1,q 
comte fût coupable^ il reçut ordi# de se dé^ 
piettre de ses emplois, D'Argenson eut le dé-»- 
parlement de Pari?, et les hara§ du royaume; 
et Rouillé , qui ne connoissoit absoluiuent 
yieu aux pprt^, fut chargé de Ja. marine, ce 
qui fit dire à quelques mauvais plaisans qui 
|puoieat sur le mot ' '* On vient de donner la 
inarine à conduire à un rouUier »,.,,, Néan- 
jnoiîis , malgré les pUisiapteries des oisife et de^ 
courtisans , le ministère se remplit insensible* 
ipenf devsea créf^tùres» , et aeux qui ne Tétoiçnt 
pas , tels c^e d*Argeiison , suspect à la favorite» 
pour avoir tenté de lui substituer auprès, du roi 
f £^ maltresse , la marqu se d'Estrades , avertis par 
Ja disgrâce éclatante du comte de Maurepas , sq 
(inrent dïms Ift plu« grande circouspectioii, Mai^ 
^t©it*ç^ là ïe woyçïid^ (îipwuuér 1^ haiûe:dupei^^ 
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pl« , qui accusbit hautement le^ ministres et sur* 
tout la marquise, d'avoir fait une paix si peu 
avantageuse , uniquement par jalousie de ce que 
le comte de Saxe avoit été. fait maréchal géné*- 
ral, et nullement dans Tiatention de diminuer 
les impôts ? , 

Effrayés de» suites d'une pareille façon de pen- 
ser , qui étoit absolument vraie quant au premi -f 
pbjet , les uns et les autres , sous prétexte de du 
jninuer plus piomptement les charges de Tétat , 
jqui étoit extrêmement obéré, et de soulager 4a 
nationr , surchari^ée de droits de tout 5 espèce 
firent rendre des ordonnances pour la réformai 
des troupes : elle fui considérable, ; 'et son exécu- 
tion , qui eut lieu en septembre 174S , honora le 
comte d'Argonson , en ce qu j1 a en résulta aucun 
désordre dans le royaume ; mais , loin de remplir 
«on principal objet , elle ne produisit que des mé- 
<îontei]S et des gens sans emploi , sans subsistance 
et sans ressources. Un arrêt du conseil ^ en date 
du 4 février 1749 , portant s-ippression de quel- 
que^ me::us droits étdb'is, pour subvenir aux dé* 
penses tle la dernière guerre^ offr't une lueur 
d'espérance ; cette dernière s'évanouit bientôt 
par redit qui convertit la dime , établie en 1741 , 
en un vingtième indéfini , et continua lés deux 
^ols pour jiviô du dixième , afin, d'opérer le' paie- 
ment; des dettes du royaum3 avec ces fonds ver- 
gés dans une caisse (i'ainortissament. i.\^pôt 
territorial eût été bien plus' simple / bien .plus 
jtwtç y bien plus fructueux ; rpais qui -eût osé te 
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proposer dan» un pays penplë^ d'esclaves , cte 

prêtres et d*liommes de justice ! 

' Ce fut darfs ces momens que l'on regretta pouv 

!^ la première fois, le cardinal de Fletirjr. h'exè^ 
tion du dernier ét'it , qui fouff^it peu dé diffii 
cultes dans les pays a'élection , où Ton s'en tiht 
à de simples murmures , ayant ^të proposée avec 
précaution dans ceux d'états et au clergé , ceral 
de Languedoc refusèrent net de s'y soumettre y 
ce qui les fit casser , et l'imposition én'fut faite 
par' les intendant , ces anciens tyrans de no* 
province3 , lès plus fermes colonnes de Taf* 
iFreux despotisme dont nous nous sommes af- 
franchis le i'4 Juillet 1789, que l'on peut con- 
sidérer comme l'ère de lalibertéfrançoise. Q^^^ 
au clergé , sa résistance fut aussi vive ; elle eûî 
peut-être été suivie des foudres de l'église , màu 
le contrôleur-général , Maehault , homme fleg- 
matique , ferme et plein d'énergie , aSdé rigou^ 
reusement de la majhquise , transmit au roi son 
intrépidité, et le mettant au-dessus de ces pré- 
^gés antiques y Vengagea à faire demander à son 
Assemblée générale sept millions cent mille li- 
. Yres pour cinq aanées , imposables à raison de 
quinze cent mille francs par an ait 17 Août y 
pour être employés au remboursement des det»- 

\^* tes de cet ordre. On annonça en méme^em^ , 
<pxe Sa Majesté adressoit au parlement une dé*- 
ckration qui avcût pour ob/et de constater la và<» 
leur réeUe des biens immenses des ecclésiasti»' 
É{ues du royaume y et.d^ réformer potur toiipuèi 
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les abus énormes qui le commettoient dans les 

chambres de décimes. Cette déclaration enre* 
gistrée le même jour , premier juin 1749 > ©t 
qui ne donnoit que six mois pour tout déLi ^ 
ëtoit nfiotivée de façon à intéiesser le reste de la 
nation , puisque le monarque ne desiroit qvLù 
proportionner aux richesses du haut clergé , le^ 
secours qu'il étoit nécessité à lui demander dans 
les besoins de l'état , et soulager efficacement 
le second ordre , qui , depuis long-temps se plai- 
gnoit avec raison d'être écrasé par l'inégalité 
des répartitions dont il étoit toujours, la victimçw 
Le cardinaL dé la Rochefoucault , à qui on 
avoit accordé la présidence- de l'assemblée ^ 
parce qu'on le connoissoit pour un personnage 
éloigné de tout fanatisme , modéré , sage , hom^ 
me de cour, et capable de se iployer aux cir- 
constances , ne fut pas le maître de contenir 
les prélats ; entraîné lui-même par l'esprit de 
corps y si actif dans cet ordre dangereux , il 
suivit l'exempje de ses confrères , et il se plaî*- 
gnit , au nom de l'assemblée , dans les termes 
les plus amers , que la déclaration attaquoit le^ 
immunités du clergé , annonçoit comme sul> 
aides les dons gratuits qu'il avait coutume de 
faire , tendoit^ à lui faire payer le vingtième 
tM>mme les autres citoyens , et détruisoit l'honw 
neur 4es ministres de l'église , en lui supposant 
des prévaricateurs dans les départemens des 
impositions. Rien de plus hardi , de plus faux ^ 
4â plus insultait pour le Roi et 1^ nation, qu^ 
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dés. assertions, pareilles ; maïs la phllasôpïiïd 
qiii commençoii à faire des progrès , avoit 'ap- 
pris que les membres du elergé , participant 
aux plus grands avantages de L société , dé- 
voient aussi en supporter également les charges , 
sous peine d'en être re^^ardés comme des mem- 
bres pourris , dont il falloit se défaire ; que 
leurs prétendues immunités étant uniquement 
fondées sur rimbéeillité et l'avantage des rois 
et des peuples , ces derniers étoieat toujours 
en droit de revenir contre, parce qu'on ne pres- 
crit jamais les droits de la raison , de la société 
et de l'humanité ; que dans les principes même 
de l'église et des donataires y ses biens étant 
ce^x des pauvres , ils ne pouvoient recevoir une 
xlestination plus juste eu ce sens , qu'en les tour- 
nant à la libération dé l'état entier , fatigué pour 
le salut générât ; qu'enfin c'étoit le clorgé lui-r 
même qui se déshonoroît en tolérant dans soa 
&ein des prévarications réelles , et constatées 
malheureusement par les réclamations de 1^ 
plus nombreuse , la plus saine et la plus utile 
partie de ses membres. Loin donc d'avoir au- 
cun égard à ce&^ représentations absurdes , E 
fut ordonné à l'assembléQ de délibérer ; et le 
.clergé n'ayant pas obéi sur-le-champ, intervint, 
le premier septembre , un arrêt du conseil qui 
fit fermer les séances le ao suivant, et commit 
les intendans potr faire la^répartition et levée 
de ses deniers» Màlheurèrsement.M* de Mar 
chault ne demeura pas assez, long-temps contra- 

fetir 
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"ieiit'général polit suivre l'ex^cutiori <îe' ses ia^ôtf 
projets. Il fut remplacé en iySo (. lorsqu'il fué 
tiommé garde -des-seeaux ) par un homme mot 
et fÉÉciïe , et l'ordre de l'église préférât s-Rùtet 
par des sacrifices pécuniaires ses prétendues im- 
inunités. Mais la première atteinte une fois 
doniiée en administi-ation a été un exeiriple d'é-» 
JnulatiGto poTir tous ïes honnêtes géns , animés 
du véritable sLmùai de fa patrie , et le temps est 
teijv, 011 plusieurs hommies doués du même? 
géoie' , du même coutacge que ce redoutable* 
advérsaEîrç du clergé* , otit fait retentir leur voûk- 
dans l'assemblée nationale y et ont été enfin assez' 
lieureux pour porteï* à éet hydre des coups plu» 
Assurés et plus durables*- 

La marquise, eti affeï-missâfnît et éteridanÉ^ 
Ainsi son empire durant la pait , sentit bien- 
tôt ïe poids dii fai'deati qu'elle s'étoit' irtlposé.^ 
JLeRoî , que (ïissipoient auparavant les voyages y 
la diversité des ïieux , ïe tumulte des camps ,. 
les mo?iivemeiis de Tai-mée ^ tomba, toùt-à*-' 
éofu-p dans une' langueur et dans trri état d'af- 
laissement ,^ dont il fallut te tii'er p-ar tonteS^ 
Sortes de sécfo^sses. ï^assionnée pour les hémitieiè' 
dé génie* ,* iftadame' Pompadôur , n'étant en- 
core que la fe)nme d'Etioleîs , en avoit à sâè- 
{Suite y. le- pli»6, qu'iï ïui avoit été possible ;• 
:VoïtÉdre ^toit du- nombre ,? et n'eut pas^ lïeU' 
à& s'en i^epfeBtir (ï).» Dans cett^ circonstanca^ 

^ffhots du- niaf iJEiJge éd d5a'ii]pliin' ,» Voli?ak^4oriàgdiki ,j f^\ 
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«lie les appella à son secours , et fit trouver 
à son royal amant dç nouvelles jouissances qu'il 
ne connoiçsoit pas y en le déterminant à établir 
une nuinufactuie de porcelaine à l'instar de cel- 
les de Saxe , d'abord au château de Vincennes | 
puis au village de Sève , où ils allèrent souvent 
ensemble , et à force d'encourager les ouvrier» 
par leur présence , firent enfanter ces chefs- 
d'œuvre d'une pâte , à la vérité plus vitrifiable 
que celle de la Chine , mais qui lui est bien su- 
périeure , ainsi qu'à toutes celles d'Europe , par 
l'éîégance des formes , la régularité du dessia 
et la vivacité des couieurs. 

Après la signature de la paix , dite d'Aix-la- 
Chapelle , la favorite' avoit chargé l'immortel 
autour de la Henriade , de célébrer dignement 
les victoires du monarque et de le couronner 
comme un héros. Cet écrivain, célèbre imagina 
\in opéra, intitulé : le Temple de la Gloire. 
Dans ce ballet-héroïque , Louis XV «toit dé- 
signé sous le nom de Trajan , il ne couroit 
point après la déesse , elle venoit à lui / se 
l'associoit et le plaçoit dans son temple , con« 
verti en celui de la /elicité publique^ 

ordre de la marquise , la Princesse de Navarre , comédie- 
l)alïet , dont Rameau fît la musique. Cette pièce ,' de son 
aveu , he valoit pas 1« diable ; cependani, pour récoHpense, 
' 11 frut , sans finances , une charge de. genplhomme de la 
cliaaJbre , présent de 60,000 francs , et d'autant plus'agréable 
que , peu après , il obtint la grâce singulière de la vendre «t 
é'en conserver le titre , le privilège et le« fonctions. 
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Exécuté parles principaux seigneurs et fîame^ 
de la cour , entre lesquels brilioit la favorite , 
on peut imaginer combien le roi dut être sa- 
tisfait de se voir couronné à la fois par la Gloire 
et par l'Amour. La rxîarquise s'ëtant apperçue 
que la comédie lui fais oit plaisir, ( d'ailleurs 
la jouant très-bien elle-même ) ne laissa passer 
aucun jour sans qu'ily eût des spectacles, tantôt 
à Bel]e;vue , dont elle avoit fait un séjour en- 
chanté , tantôt dans les petits appartemens , 
où les personnes les plus illustres et les. plus 
graves se livrèrent 4 cet ajt pour lui plaire | 
de sorte qu'on peut assurer qu*o^ bii doit ce 
goût scénique qui s'est emparé généralement; 
de toute la Fiiançe.,^ de% princes , des grands , 
des bourgeois , qui a pénétré j'usques dans les 
couvens , et qui , empoisonnant les mœurs de 
l'enfance par cette foule d'élevés dont ont be- 
soin taut de théâtres , a porté la corruption 
a son comble. Ce qu'il,. y a de certain, c'est 
qu'elle fit obtenir aux histrions une consistance 
singulière ^ et soiç que, , prévoyant déjà le tems 
où û'e,çpitant plus les désirs du vainqueur de 
Fonteuoy, elle voulut les diriger encore et lui 
administrer les nouveaux obj'ets de ses plaisirs , 
soit qu'elle cherchât seulement un autre moyen 
de l'égayer par le détail des intrigues , des révo- 
lutions , des lubricité^ de ce sérail public ; ey# 
se ménagea la surintendance de Fopéra , eu 
faisant ordonner à la ville d'enprendre la direc- 
*ioa. Mais qu'il y ayoit hia 4'un. échevin aux 

Fa 
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nmclejq^s^dfle.* deRôma ! Elle se fit , outre c^U ; 
^i;Lz^r par Perryer la gazette scandaleuse da 
Paris , qui lui «offrit bi§n]t^|: toutes les anecdote* 
«tiles à son projet; 

Eu Î749) elle iuspîra au Roi k goût di^sbâ» 
fîmens ^ il aimoît déjà beiaucoup à faire cons* 
truire , mais il étoit retenu par la crainte da 
Ja dépeuse; Elle le fit passer par dessus cett^ 
puissante considération ^ et il fallut que tou* 
Jes contrôléurs^généTauîf ne trouvassent rien 
d'impossible pour satisfaire avec promptîtuda 
Jes fantaisies du monarque en ce genre. On vit 
Î)i0nt:ôt s'élève? uue multitude de colificets dis» 
pendieux , inoins propre^ à manifester la gran» 
deur que la folie du propriétaire-, fournissant 
^unjsi au souv<erain ; outre ses principaux voya» 
ges de Compiegne et de Fontainebleau , des^ 
fcospices capables de distraire Tenaui étonnantj 
gju'il promenoit d'un lieu dans uu autre, Ella 
lui suggéra encore d'aller au Havr#, uu de se» 
^eensi-UTç. da niarine. Ce désir momentané eût pu 
lui être utile en lui fi^isant connoitre et encoura» 
jgei? cette partie foible de Tàdministration dont 
pn commencojt sérieusement à s^dçcuper ; mais 
ce vovage ne fut que frivole , comme cellç qui la 
prpposoit, Il en fujt de même du camp de Com- 
. piegne en Juillet 1750 , pù , sou$ prétexte qu'on 
yoïiloit lui faire voir un nouveau corps de l'in- 
yention du ministre de la guerre , qui , pour na 
pgs perdre ce qiyil y avoit de plu» précieux dan» 

€hà<iw réginjçnt réformé, ç'eèt'4»dir# les grena- 
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<flîers f dans lesquels ordinairement résident Yàvatt - 
et Tesprit du corps, iiragîna sagement de lef 
conserver en les réunissant sojis le beau nom dd 
Grenadiers dé France , titre dont ils se sont rerUfi 
dus singalîèrement dignes dans la guerre d'Ha- 
novre, où les Anglois et les Prussiens les appel» 
lerent souvent la Colonne infernale \ mais ca 
spectacle et celui du Havre ne s^jrvirent qu*à dis» 
traire un moment le monarque sans l'instruire y 
à coûter beaucoup d*argent sans aucun avan-* 
tage , et à faire voir de plus en plus à la France 
le pouvoir (i), le luxe et la prodigalité d'une 
femme pour qui ne faisoit que s'accioltre la haine 
de la nation. 

Louis XV , qui ressentoit plus d'amour pouir 
elle , à mesuire qu'elle s'en rendoit moins digne, 
transporté de joie d'une fête qu'elle lui avolt po* 
litlquement donnée à Bellevue , relativement à < 
l'inattendue^ convalescence du dauphin , qui 
ftvoit été attaqué de la petite vérole , chercha de 
lui-même à la dédommager du mépris général 
qu'on lui témoignoit assez hautement , sur-tout 
le feu prince de Conti (a). Il lui accorda , le 18 

(i) Elle fie nommer ministre le comte de Sdint^FIorentin , 
doyen des secrétairei d'état , homme borné , «ît de|>uis ^c 
odieqx par l'usage abominable qu'il a laissé faire des lettres 
de cachet ^ 1» Sftbattin ^ infâme aventurière t|ui le gou« 
^ernoit« ^ 

(a) Un jour qu'elle le laissoit debout , ce prince «^asslt sur 
«on lit , en lui disant : «c Parbleu , Totlà un coucher excel« 
lent » ! On se doute combien elle fut humiliée du" propos o€ 
cb Taction ^ dont elle readU comjHe au ï^u 
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ëctohite lyffa , le tabouret et les hontieurs.de 
duchesse ; mais ces nouvelles grâces ne servirent 
qu'à faire -remîarquer encore davantage Thor- 
reur (0 que ïhériter présomptif de la couronna 
ressentoit déjà pour elle depuis long-temps. 

Excepté cependant ces deux princes , tons 
ceux de la maison royale étoient assez galang 
pour se tenir debout devant la marquise '; eh , 
pourquoi ? Parce qu'ils avoient la lâcheté da 
vouloir obtenir par son canal ; et la chose alla au 
point que M. de Condé consentit à prendre de 
ses mains mademoiselle de Soubise ^ fille du fett 
maréchal dé ce nom., ami de table de son maî- 
tre , conséquemment le plus bas des courtiaans 
de sa maîtresse , le même qui , après la bataille 
de Ilosbac , perdue par sa faute , eut assez de 
grandeur d'ame pour dire au roi la vérité sans 
détour , sans excuses , et assez de modestie pour 
rerpettre le commandement et servir en qiiaHté 
de lieutenaut-génëral sous Richelieu ; à la vé-r 
rite , ce ne fut pas , s'il faut dire le vrai , dut- 
consehtemeut unanime de ses ôhers parens ^ 
qui assemblés en mai- 1 753 dans le cabinet de 
Sa Majesté , répugnèrent beaucoup à sîgn^* le 
contrat de mariage, où le beau-pere j descen- 
dant des souverains de Bretagne , avoit pris ( k 

(i) Lorsqu'elle lui fut présentée pour la première fois , Ig 
dftuphin , eu lui donnant l*accollade de cérémonie , tira la 
langue en l 'embrassant , ce ^i fut remorqué de tous Im 
courti$aa6. 
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jusse tîtrô ) la qualité de très-haut et très-puis-^ 
^ant prince , titre , disoiont-ils , iuhérent , au 
contraire , à eux seuls par le droit de leur nais« 
«ance. Cependant on s'accorda lorsque le mo- 
narque , qui vouloit faire plaisir à la marquis© 
curieuse de ce mariage , écrivit qu'il ne vou- 
loit point juger ni faire juger si MM. de Ro- 
haa et de Bouillon étoiei^t princes , ot qu'il en- 
tend oit que toutes les choses , malgré la pro- 
testation faite par ses cousins au parlement , 
fussent remises ai^ même état qu'elles étoient 
avant le mariage de M. de Condé-ayec Made- 
moiselle de Soubise , sans que les signatures 
du contrat pussent fai^oriser ni faire tort aux 
droits ef prétentions d'un chacun^ On conçoit 
^ue de pareilles questions , loin de s'éclaircir 
avee le temps , ne doivent que s*embrouiller da5 
vantage , mais Louis XV vouloit vivre en paix 
et ne fâcher personne ; s^ maîtresse , en cette 
occasion , pensoit de même , elle aimoît les uns 
et desiroit ménager les autres : ainsi , flattée 
d'avoir été , en quelque sorte , médiatrice entre 
ces grands pei;sonnages , son amour-propre s'en 
i^xalta. 

Depuis qu'elle avoît le rang de duchesse , 
elle avoit pris un vol plus haut , et pour se 
loger convenablement , elle avoit consacré en- 
viron six cents mille livres à l'acquisition de l'hô- 
' tel d'Evreux. Un chevalier de saint Louis et un^ 
fille de condition eurent la lâcheté de lui servir , 
le premier d'écuyer , la seconde de premieer 
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femme (ïe chambre : poi^r achever ^ elle ptlt pditf 
intendant Colin, procureur au chat elet, qu'elle 
fit décorer de la croix de saint Louis par une^ 
charge dans Tordre, Etoit*il possible d'abuser 
davantage de Tautorité^ ^ 

Sa vanité ^ afin de rapprocher son £tetë d'elle f 
k mesure que s-a majesté la combloif de dignités f 
«uroit bien desiçé le faire dès-lors cordon-bleu 5 
le monarque^ qui ne pouvoit lui rien refuser^ 
y étoit assez disposé j mais un seigneur qiVil con-* 
$ulta , n*ayant rien répondu ^ne par f « le poifis-^ 
»an n'est pa» encore assez gros^ pour être mis a* 
bleu ^K *, * le roi , qui parfois écoutoit sa radson y 
comprit le sens de ce persifflage , et n'y so-ngeat 
que plusietrrs années après , que Vandieres , mé- 
tamorphosé de xechef , et deven^u marquis de 
Marignjr , fut pourvu de \a charge de secrétaire^ 
de l'ordre 5 qni n'exige point de preuves. Pour 1^ 
préparer à cette dignité y sa majesté , dans ses 
lettres d'érection de ce marquisat en sa faveur ^ 
avoit déclaré qu^il entendoitquecet hotome nou^- 
veaii jouît des honneu»rs attachés à la plusThaute 
et la plus ancienne noblesse y et il avoit en eon-- 
séquence été présenté à la cour sou^ ce dernier 
titrée . , 

Mais Tobjet sut lequel la favorite rassembloit 
toutes ses complaisances ; c'étoit sa fille unique,, 
appellée tantôt mademoiselle ,. tantôt madame- 
Alexandriné ^ et assimilée ainsi au:t filles de 
lai plus haute qualité y mém^ des souveraine: 
jQuoi^'il en soit > elle étoilf charmante ,. €l:\ 

po«sédoit^ 
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pbssèàoit toutes les grâces de sa mère , qui 
revoit placée au couvent de rAssomption , 
où on rélevoit avec le train d'une princesse 
fiu sang. Comme elle étoit en âge d^être ma- 
riée , on jetta les yeux sur le due de Fronsac , 
fils du maréchal de Richeliëh. Celui-ci ^ quoU 
qu'il vint de lutter contre le duc de la Valliere , 
d'asservissement, en quelque sorte, à la mar- 
tquîse , à l'occasion des petits spectacles qui so 
donnoient chez elle, ne fut pas encore assez 
vil pour être flatté delà proposition ; néanmoins^ 
trop attaché aux grâces pour y renoncer par 
un refus absolu , il répondit qu'il l'a récevoit 
avec reconnoissance , et que , pour y mettra 
le comble , il demandoit la seide permission i 
pour la forme Seulement , d'aller en parler à 
la maison de Lorraine , à laquelle son fils 
«.voit Fhonneur d'appartenir, La marquise ; 
qui sentit la finesse de cette tournure , craignit 
le ridicule quîrejailliroit siu* elle, si sa prétention 
ëtoit puplique , et elle aima mieux dissimuler ; 
temporiser et négocier , mais eUe n'eut pas 
le désagrément d'essuyer la honte à laquelle 
«lie devoit s'attendre de la part d'une famille 
(aussi superbe qu'impérieuse; l'aimable Alexan* 
drine mourut quelques iemps après à Tassomp-. 
tion, d'oii son corps fut en grande pompe ^ 
transféré dans une des chapelles que MM. de 
Créqui ont aux capucins , et qu'ils avdient 
vendue à madamie de Pompadéur , pour la 
sépulture de ^« fîUç, On fît \ la jeune personnel 
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une ëpîtaphe ; commençant par ces mots remar^ 
quables, 

» Cy-gU Alexàndrine , fille de mess ire Joseph 
» le Normand , et de Jeanne Poisson , marquise 
» de Pompadour , dame de Crécy , etc. ». 

Une autre mort arrivée peu après celle» cî 
et qui allégea sa douleur , quoique sejon les 
sentîmens de la nature , elle dût l'augmenter ^ 
fut celle de Poisson son père. Ce personnage , 
sans éducation 9 sans mœurs, sans décence , sans 
respect humain ,étoit pour elle un tourment , una 
source perpétuelle d'humiliations. Elle n'osoit 
ni le raprocher d'elle , parce qu'il n'étoit point 
présentable , ni l'en éloigner , pai^ce qu'il lui 
répugnoit trop de faire renfermer l'auteur de 
ses jours : pleins de nerf d'ailleurs } un simple 
lettre de cachet , loin de le contenir , lui faisoic 
courir le risque , par un tel éclat , de révéler 
dayantage sa turpitude. Sa fille avoit donc pris 
le parti de fermer les yeux sur l'opprobre qu'il 
Versoit sur elle , et de feindre d'être insensible 
'& ses égarts et à ses grosieretés. Elle craignoit 
de lui refuser aucune grâce , elle le caressoit 
de son mieux , et dès qu'il paroissoit , il avoit 
ses entrées libres. 

Un jour , un vàlet-de-chambre entré nou- 
vellement au service de la duchesse de Pompas 
dour, et qui ne connoissoit point Poisson ^ 
peu prévenu par son extérieur ignoble et son 
accoutrement burlesque , faisant difficulté de 
f introduire. «( J^^o^men^ maraud ! t'es bien 
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» hardi ? — comment ? — oui drôle ; apprends 
7) que je suis le père de la P.... du Roi. » 
Il ne ménageoit pas plus son fils , qu'il regar- 
doit comme un polisson, comme un pauvre 
§ujet dont il auroU bien d^ la peine à Jaire, 
qnelque chose. 

Une autre fois, étant à table avec un grand 
nombre de matadors de la finance , après un 
dîné spleudide , la tête échauffée Ae vins et 
de liqueurs ; se mit à éclatter de rire comme 
tm fol. w Savez- vous dit-il ensuite, messieurs; 
» ce qui me fait rire , c'est de nous voir tous 
i> ici avec le train et la magnificence qui nous 
» entourent. Un étranger qui survîendroit , 
« nous prendroit pour une assemblée de princes. 
>) Car enfin vous , M* de Mpntmartel , vous 
€ç êtes fils d'un cabaretier; vous, M. de Sava- 
?) lette , fils d'un vinaigrier ; toi , Bouret , fils 
» d'un f . . . • laquaisr. . Moi, qui l'ignore «? En 
s'exécutant ainsi lui-même , il crut avoit le droit 
de dire des choses encore plus désagréables aux 
autres convives, et sa revue faite, ilen résult|i 
que , non-seulemenj aucun n'étoit d'une famMle 
bourgeoise , mais même que beaucoup dévoient 
leur fortune aux moyens les plus illicites et les 
plus infâmes. , 

La duchesse, incapable désormais d'enivrer 
les sens de son amant par ses charmes^. fut 
obligée de redoubler d'efforts pour captiver son ^ 
esprit , pour le subjuguer et le rendre néces- 
saire au point qu'il ne pût plus s'eii passer. 

G a 
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L'adulation ~y ce moyen infaillible auprès de ton» 
les hommes , fut un de ceux qu'elle mit prin- 
cipalement en usage. Cette é^dulation ne con- 
sistoit pas seulement dans l'art si commun de 
louer ses qualités physiques ou morales , ses 
discours , ses actions y ou même dans celui 
plus rafiné d'imaginer tout ce qui peut plaire ^ 
mais dans une recherche pénible et assidue , 
pour écarter "de Louis les soins , les soucis y. , 
les inquiétudes du gouvernement , et pour lui 
faire goûter , sur le trône , cette vie oisive et 
privée après laquelle il soupiroit. Quel tour- 
ment ! au reste l'ambitieux a des jouissances 
dont -le philosophe ne peut calculer la dou- 
ceur. Telle fut celle que madame de Pompa* 
dour éprouva en recevant une lettre de la du- " 
chesse de Châtillon qui la prioit de faire con- 
noître au roi les regrets de son époux, d'avoir 
eu le malheur de déplaire à sa majeté , et do 
mourir dans sa disgrâce, ' Voir à ses genoux le 
gouverneur de l'héritier présomptif du trône ,. 
présumant plus de son crédit que de son au- 
guste pupille , c'étoit un triomphe délicieux: 
qu'elle remportoit, non-seulement sur la créa- 
ture du dauphin, mais sur le maître, qui, en 
la détestant, rendoit^ par son aveu tacite, in- 
directement un hommage à son pouvoir et à 
sa bienlaisance ; car il étoit à présumer que 
cette démarche ne s'étoit pas faite sans la par- 
ticipation du prince , dont on connoissoit l'at* 
lâchement au duc. Elle répondit^ de k part 
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du roî , que sa majesté étoit três-toucbée de lai 
triste situation du malade, quelle étoit per- 
suadéç qu'il n'avoit eu aucune mauvaise inten- 
tion dans ce qui lui avoit déplu , qu'elle lui 
rendoit ses bonnes grâces , et qu'elle desiroit 
fort qu'il fût bientôt en état de venir à la cour, 
où elle seroit fort aise de le revoir (i). Mais 
ces consolations passagère^ étoient bien rares 
malheureusement , et ne pouvoient la dédom- 
mager du fardeau du roi , accablé d'affaires 
au -dedans et au - dehors , occupé dans l'inté- 
rieur , des fonctions importantes de subvenir 
aux réclamations des états et des protestans ^ 
ennuyé des tracasseries fastidieuses et toujours 
renaissantes entré les jurisdictions civiles et 
ecclésiastiques , sans cesse trompé par des né- 
gociations insidieuses , et forcé d'étonnfer ses 
ennemis par ses préparatifs de guerre , par le 
rétablissement subit de sa marine. Quelques 
temps après le traité de Versailles , ce pacte 
fameux qui fit évanouir en un instant Tanimo- 
sité qui, depuis plus de deux cents ans divisoit les 
maisons de Bourbons et d'Autriche , la plus cé- 
lèbre des femmes qui ont porté le sceptre dô 



(i) Quand un courtisan austère , tel qii*^oît le duc de 
Chàtillon , a recours à une protection aussi humilianle , os 
.se doute bien qu'il est sans ressource | en effet, peu àor 
jours après la réponse , il mourut livré au plus cruel dcses.- 
poir de sa démarche ; mais sa famille en recueillit le fruià 
parplu&ieurskgçàces. 
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l'empîre d'Occident , ayant écrit une lettre d# 
remerciement à la duchesse , qui n'yavoit pa* 
peu contribué (i) , cette dernière voulut éter- 
niser l'idée de cette alliance monstrueuse dans 
un chef-dœuvre numismatique : elle la fit ea 
conséquence graver sous ses yeux , par le sieur 
le Guay , excellent artiste , sur une médaille 
d'agathe-onix , supérieure à tout ce que Fanti- 
quité offre de plus beau en ce genre , et la 
plaça dans son cabinet , où elle la montroit 
avec complaisance aux étrangers , qui , à la 
futilité du monument y jugeoient sans peine de 
celle qui l'avoit ordonné. 

A-peu-près vers cette époque , la plus glo- 
rieuse pour elle , puisque , jouant le rôle de 
madame de Maintenon , elle nommoit les mi- 
nistres et les généraux , recevoit les ambas- 
sadeurs , et étoit en correspondance avec les 
puissances étrangères , le roi , sans en être sol- 

(i) Quoique la duchesse n*eàt plus sur son auguste amant 
Tempire que donhe la séduction des sens , loin que son cré- 
dit en eût soufTert , il croissoit au contraire tons les jours ; 
et on ponroit d*a^utant plus raisonnablement dire que c'étoit 
elle qui régnoit à Tombre du monarque , que celui-ci, natu* 
rellement ennemi du travail , étoit enchanté de trouver sur 
qui se décharger du poids de sa couronne , ce qui a?oit 
forcé sa maîtresse , pour le supporter ^ de se livrer absolu- 
ment k Téiude de la politique , aux.mysteres profonds de la» 
quelle TinitiA Tabbé comte de Bernis , que la' chronique' 
scandaleuse a nommé son favori eu plus d*un genre , ce qu* 
le Rt en très-peu de temps parvenir au liiiuistariat des af- 
faires étrangères et à la pourpre romaine» 
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iîcît^ par personne , jugea convenable 3e met- 
tre plus de décence dans un commerce où 
les sens h'étoient plus pour rien ; en con- 
séquence toutes les secrettes communications 
de son appartement à Versailles et dans les 
autres châteaux furent murées, et le i$ février 
1766 , elle fut nommée dame du palais de l^i 
reine, et présentée en cette qualité par la du- 
chesse de Luynes, la femme la plus austère de 
la cour , et la favorite de sa maîtresse. 

Pour soutenir ce vernis de sagesse , madame 
de Pompadour détermina le roi , mortifié de 
ne pouvoir commencer la guerre sans fouler 
ses peuples, à réformer plusieurs équipages 
de, chasse et grand nombre de chevaux de 
course des deux écuries ; il y eut même des 
réglemens sur les petits voyages , afin de les 
rendre moins dispendieux : que dis-je ! il fut 
décidé à la cour qu'il n'y auroit plus de spec- 
tacle , et Ton suspendit les travaux du Louvre. 
Malheureusement il y eut plus d'apparence 
que de solidité dans tout cela , que Ton traita, 
d'hypocrisie ,• sur-tout le comte d'Argenson , 
qui dit hautement que ces épargnes étoient 
un si mince objet (1) qu'elle suffiroient à peine 
pour enrichir un directeur des vivres pendant 
- I - — 

(1^ Cependant , au mojen de cel sacrifices , on crut le roi 
autorisé à demander les nouveaux subsides qu*exigeoit un« 
. guerre qui , faute d*avoir pendant la paix rétabli la marine , 
li'étendoit su confinent , et alloit embraser r£urope. 
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la guerre ; en effet , on ne tarda point à re* 
prendre l'ancien train , et depuis la démission 
de Séchelle (i) , les choses allèrent de mal en 
pis , comme cela arrive presque toujours après 
les réformes où le désordre est comm^ un tor- 
rent contenu qui se déborde avec plus de 
violence ; et pour mettre le comble à nos ca- 
lamités dans des momens où les peuples , 
malgré la prise de Minorque et nos succès en 
Amérique , étoient opprimés de nouveaux im- 
pôts et au moindre revers menacés d'autres plus 
considérables ; où l'héritier présomptif, languis- 
sant dans une/situation involontaire , s'indignoit 
de voir la plus vile des femmes , remphr des 
fonctions dont il auroit dû être chargé seul ; 

^i) Nommé contrôleur général sur la démission de M. de 
Machault : il avoit été porté à cet emploi d'un v«u unanime ; 
mais d*un àes plus grands intendans d'armée qu^on eût vu » 
il derint le plus médiocre de nos ministres de finances. Sa 
teuie opération fut d'avoir supprimé le; sous-fermes, chose 
très-critiquée , et d'avoir porté les fermiers généraux de 4o 
à 60 ; ce qu'on ne condamna pas moins , parce que c'étoit 
affermir de plus en plus le régime de ces publicains odieux 
à la nation , appelles par dérision , les •olonnes de V état , 
et qui en sont réellement les destructeurs. Il étoit usé de tra- 
vail , infirme , et sa tête étoit si fort affoiblie , qu'il désigna 
au roi pour son successeur , son gendre , Moras , l'homme 
le plus inepte qui ait jaiûais été à la tète du fisc public , et 
à l'administration duquel il faut rapprocher le commence- 
ment de c«tte foule d'impôts , dont la France a été surchar- 
gée sans interruption jusqu'à la fin du règne désastreux de 
Louis XV. 
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lé monarque indolent le 5 jaàvier 17^7 , du 
milieu de ses gardes , et en présence de son 
fils et des grands officiers de sa couronne , 
fut blessé, par le fanatique Damiens , au côté 
droit entre les côtes , au moment qu'il montoit 
en carosse poiir aller souper et cofucher à 
Triaaon. 

Qu'on juge de Teffroi de Louis XV , à qui on 
ne dissimula point qu'on craignoit que le fer, 
dont avoit été trouvé saisi son assassin , ne fût 
empoisonné ! Mis au lit , et pendant qu'on 'yà 
chercher des chirurgiens , il jette les yeux de 
toutes parts , mais , au lieu de sa tendre amante, 
il ne voit qufe la reine et la famille-royale ; 
saisi de terreur, il croit fermement que c'est 
son dernier jour, il demande à se confesser* 
Son confesseur y ses aumôniers n'y étoient 
point , on arrêta un simple chapelain pour ce 
délicat ministère. En vain il s'excuse •, en vain 
il prétexte son ignorance , en vain il dit qu'il 
ne sait point absoudre les rois ; on l'enlevé , 
on le conduit à sa majesté et on le force d'in- 
terroger ce pénitent auguste , dont il tâche de 
rassurer la conscieûce timorée (1) sur la dis- 



(1) Il semble que le r gicide n'ait été réservé au règne 
de Louis XV qu'afin qu'il n'y manque aucune espèce d'é- 
vénement*. £n effet , si le, cours, des assassinats, de ce 
genre , si fréquent sous Henri III et IV , s'est arrêté 
sous le despotisme du sanguinaire Richelieu y durant la 
Blinorité de Louis XIV et sur la fin de sa trie où le fana- 

H 
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persion du parlement , Texil de quelques prëlatë 
et le bannissement de quelques curés ou sim-* 
pies prêtres. 

Madame de Pompadour ëcartëe de la pef* 
sonne du roi , le dauphin entré au conseil (i) , 
le renvoi du jugement de Damiens, à ceux des 
magistrats de la grande chambre qui n avoient pas 
donné leur démission (a) ; tout le monde reçut 



tisme s'étoit le plus exalté , sous la régence si féconde en 
cHmes de toute espèce , où Philippe lui-même , accusé de« 
forfaits les plus horribles , devoit provoquer contre sa per- 
sonne une vengeance trop légitime , qui se sèroit attendu 
a voir ce crime se reproduire sous un prince à qui sef 
peuples avoient donné le surnom de Bien- Aimé ? Heureu- 
sement que nous aimons à croire , si les fastes de ' notre 
siècle doivent être à jamais tachés d*un régicide , il a été 
le crime d'un seul et le désespoir de tous. Cependant par 
un usage barbare , que la philosophie , Thumanitéet la jus- 
tice réprouvent également , le peie , la femme et la fille , 
de Damiens., quoique reconnus innocens , furent bannis 
du royaume avec défenses d y rentrer sous peine d'être 
pendus. 

(i) Le roi , dans le moment de sa terreur , s*étoit dé- 
chargé sui; son fils du poids de toutes les affaires. 

(2) Plus les compagnies sont nombreuses , moins elles 
sont corruptibles. Depuis quelques temps , le ministre t 
voulant réduire le parlement, n'avoit point remplacé les 
charges qui venoicnt à vaquer , ce qui avoit fait naître 
quantité de représearations qui avoient été infructueuses ; 
pour achever , il lut décidé que sa majesté tieiidroit k 
Paris un lit de jusiice , et y feroit enregistrer , entr'autres 
objets, un édit qui supprimeroit les deux 'chambres des 
enquêtes , ccniposces de jeunes gens susceptibles d'un en- 
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Hfte lueur d^espérance que le monarque , regar- 
deroit ce qui lui étoit arrivé comttie un avertisse- 
ment salutaire de la providence , et se réforme - 
yoit ; maïs , loin d'éprouver un aussi heureux 
changement , les François indignés virent la du- 
chesse venir reprendre son ajiicien empire et le 
jeune prince n'en eut pas davantage la confiance 
de son père. Elle étoit trop intéressée à lui ôter 
et à semer les soupçons, les défiances et la jalou- 
sie dans le cœur du roi ; aussi les choses n'en allè- 
rent que plus mal , et les revers n'ayant depuis 
fait qu'affaisser l'amc de son amant , il u eut exac- 
tement plus de ressort que par sa maîtresse et 
pour €a faire exécuter les volontés. 

On en vit bientôt une preuve. Deux ministres 
àom l'un , sa créature , Tavoit soutenue trop 
foiblement et lui avoit donné des conseils pusil- 



tliousiasme que n'éprouvent gueres les vieillards , et dont 
l'ame neuve et pure ne t'ouvre point encore à la crainte 
ou à l'espérance , deux passions si puissantes lorsque le 
despotisme sait les mettre en jeu. Or , ce lit de justice 
ayant été indiqué au i3 décembre 1766, dés le soir, 
MM. des enquêtes se regardant comme dégradée , furent 
porter leur démission au chancelier> La grande cliambre 
ne Suivit point cet exemple , excepté quelques membres , 
tels que M. Tubœuf , ancien militaire , qui , ' voyant la 
pusillanimité de ses confrères lors de la délibération sur 
cet objet , , s'écria dans le style énergique de sa première 
profession, ce Je savois bien qu'il y avoit des J ... F ... • 
parmi nous , mais je ùe ctojovi pas qu'il y en eût tant » ? 
Le public adopta ce nom de baptême de messieurs restons ^ 
f t les appella les filleuU de M. Tubœuf. 
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lanimes , parce qu'il la croyoit p^erdue lors de 
Fassassinat de Louis XV , et l'autre , son en- 
nemi juré , mais secret , et toujours respectueux , 
aroit, dans la même idée, témoigné une joie 
îisultante, ne tardèrent point à éprouver son 
ressentiment implacable d'une manière propor- 
tionnée à leur offense. D*ns la lettre/de cachet 
du comte d'Argenson , du premier février , le 
roilui disoiten propres termes : «votre service ne 
m'est plus nécessaire; je vous ordonne de m'en- 
voyer votre démission de secrétaire d'état de la 
guerre , et de tout ce qui concerne les emploi» 
y joints , er de partir sur-le-champ pour, votre 
terre des Ormes (i) w. Dans celle de M. de Ma-f 
chault , au contraire , sa majesté qui sentoit , 
malgré sa prévention pour sa maîtresse (a> , que 
leurs longs services lui avoient été fort utiles , 
écrivit : « Les circonstances présenses m'obli- 



(i) Il eut la con&plation de se voir remplacer par son ne- 
veu le marquis de Paulmy, qu'il avoit obtenu p^ur adjoint 
dès ijSi. Il y avoit tout lieu d'espérer que cet élevé, façonné 
depuis six ans par un si bon maître , en auroit rexpéditioQ 
et les grands principes : mais plus livré aux Ic'tres qu'à la po- 
litique , il étoit peu travailleur ; aussi ami des plaisirs que 
son oncle , il n'y apportoit ni cboix ni réservé ; il se plon- 
geoit dans la débauche et la crapule. Esclave dé toutes les 
femmes , il n*y en avoit aucune qui ne pût se flatter de lui 
faire faire toutes les sottises qu'elle voudroit ; aussi fut-il 
ltient6t supplanté, 

(2) Ce sont , sans contredit , les deux meilleurs ministres 
qu'ait eu Louis XV , et leur renvoi n'est pas la moindr e in-» 
justice que lui ^t fait cpmmettre la Pompadour, 
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gent dé vous demander les sceaux et k démis- 
sion de votre charge de secrétaire d'état de k 
marine. Soyez toujours certain de ma proteetioa 
et de mon estime. Si vous avez des grâces à de- 
mander pou^ vos enfans y vous pouvez le faire 
en son temps ; il convient que vous restiez quel- 
que temps' à Amouville. Je vous conserve votre, 
pension de 3o,ooo livres et les honneur» de garda 
des sceaux». 

Tous deux furent traités très favorablement du 
côté de l'argent , car , comme le poste d«venoit 
glissant y leurs confrères crurent prudemment 
devoir porter sa mafesté à une généreuse mu* 
jiifioence , afin d'en profiter à leur tour en cas 
de disgrâce. Cela fait exemple , et la foule des 
ministres expulsés depuis , lors même qu'ils fu* 
reut réduits à l'impuissance de tourmenter l'é- 
tat par leurs extorsions ou leur ineptie , lui dcr 
vinrent eucorta. ainsi une charge odieuse et 
intolérable^ 

Une guerre malheureuse occasionne ordinaî* 
rement beaucoup de révolutions dans l^s cours; 
Les sujets espèrent toujours être mieux en chan- 
geant de ministres et le souverain est bien aise 
d'imputer aux expulsés les fausses mesures sour 
' vent prises par son conseil : c'est ce qui arriva. 
Madame de Pompadour , éprise pour l'abbé , 
comte de Bernis , l'avoit, de l'état le plus mé* 
diocre , fait monter rapidement au faîte des hon* 
neurs ; il étoit revêtu de la pourpre depuis quelr 
que temps. Persuadé qu'une faveur marquée et 
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aussi soutenue exîgeoit une reconnoissance saxis^ 
bornes , elle s'imagina que ses charmes quoi- 
qu'usés pour le monarque , dévoient conserver 
toujours le même empire sur cette éminence. 
Elle s'apperçut du contraire; qu'on juge de sa 
fureur , elle dont les passiojns étoient violentes. 
Elle profita de son ascendant sur son foible 
amant, pour lui donner pour successeur , le 
premier novembre lySS , le comte de Stainville, 
créé en même temps duc de Choiseul , alors 
jeune , ardent , et assez intrépide pour tenter 
de lui foire croire que ses attraits n'avoient en- 
core rien perdu de leur vertu : cet acte d« vigueur 
fut récompensé du département de la guerre , 
après la mort du fameux maréchal de Belle- 
Isle, et d9 celui de la marine (i) que lui céda 
Berryer , qui eut les sceaux , que le roi , à Tins» 
tar de Louis XIV , qui les garda onze" fois pen- 
dant son règne (a), avoit également jugé à pro- 

(i) Le duc eut la tnodération de 6e défaire d'une partie 
du premier ministre en faveur du comte de Choiseuil , 
depuis peu ministre d'état, et ci- devant ambassadeur à 
Vienne , dont il connoissoit la soumission à ses volontés ; 
d'ailleurs cacochime , foible et paresseux. Celui-ci fut le 
ao décembre 1 762 déclaré duc de Prâlin , et reçu duc et 
pair le 20 décembre suivant, au parlement. 

(1) Avec cette différence pourtant entre les deux princes, 
que le premier en faisant les fonctions de garde des 
sceaux , attribua au profit du fisc les revenans-bons de 
cette charge lucrative , au lieu que le second , par ime 
cupidité sordide , les retint au sien , et en grossit son 
trésor particulier* 
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pôs de conserver depuis la disgrâce de M* de 
Machaulr» 

Peu de temps après , le 5 mars 1762 , malgré 
les réclamations du canton de Schwitz y qui ne 
VQuloit obéir qu'à un prince du sang ou un 
maréchal de France , il fut encore reçu colonel 
général des Suisses et Grisons,charge qu'il obtint 
de sa majesté , sur la démission du comte d'Eu 
qui en étoit revêtu. 

Ce fut là le dernier bienfait de madame de 
Pompadour. Tombée malade , durant un voyage 
de plaisir fait à Choisy ,. elle ne réchappa que 
pour être réduite à un état de langueur , dont 
la mort seule pouvoit être le terme. ^ Louis 
XV , qui , dès le commencement exigea que 
la faculté ne lui dissimulât rien, reçut sans émo- 
tion (1) le coup fatal qu'elle lui pronostiqua ; 
et chose singulière , se conduisant en même- 
temps avec la favorite comme s'il eût cru le 
contraire , noa-seulement il lui prodigua les 



(i) Il étoit presque tombé dans Tapathie depuis^ la mort 
de madame infante , duchesse de Parme , sa fille , qui étoit 
sa confidente , et dans le sein de laquelle il versoit les amer- 
tumes dont son ame étoit abreuvée. .Celte perte avoit été 
bientôt suivie dé celle de la princesse de Condé , du comto 
de Charolais et du duc de Bourgogne , fils aîné du dauphin. 
C'est à sa fille qu'il écrivit un jour : « Ils ont tant fait qu'ils 
m'ont forcé à renvoyer Machault , l'homme selon mon 
cœur ; je ne m'en consolerai jamais ». Cette phrase seule 
peindroit Louis XY , quand mille autres traits semblables 
ne. le feroient point. 
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égards, les attentions , les assiduités les plu* 
consolantes pour un malade , mais il continua 
de la consulter sur le*!» affaires publiques. Les 
ministres , le royaume , tout lui resta soumis 
de même qu'auparavant , et on peut dire qu elle 
expira les rênes de Tëtat encore dans les 
maiiis (i). Transportée de Choisy à Versailles , 
elle eut le privilège réservée la seule famîlU 
royale, de rester malade et de payer, le ï5 
mars 1764, le tribut à la nature dans le château. 
A peine fut-elle expirée que son cadavre fut 
reijroyé sur une civière à son hôtel particulier 
dans la ville ; et Von observa que le roi la vit 
de ses fenêtres passer tranquillement , ce qui 
surprit beaucoup ; car enfin , quel homme pourra 
jamais voii\ , sans verset des larmes , briser une 
union de vingt ans ? D'ailleurs , ayant depuis 
long-temps perdu le cœur de ses sujets , il en 
partageoit du moins la haine avec sa maîtresse, 
qui rétour ri issoit là-dessus, mais cette haine trop 
juste malheureusement , aHoit se réduire «ur lui 
seuL 

Au reste , la duchesse , que tout le royaume 
détestoit avec raisQn ; méritoit vraiment la ten- 
dresse ou l'affection de son auguste amant , 
dont Tinserisibilité n'étoit point pardonnable. 
En effet , bien différente de madame de Mailly , 



(1) Peu d'heures avant son dernier soufQe , le sieur Jiuiet 
tint lui rendre compte k son ordinaire du secret de la poster 

«11» 



Digitized by VjOOQIC 



{89) 
elle n^àima Jamais ce prince pour lui-même } 
dévorée d^ambition ainsi que la duchesse de 
Châteauroux, elle ne chercha pas non plus à 
s'approcher du trôae , pour exciter Ife roi à 
une gloire dont l'éclat' pût rejaillir sur elle , et 
couvrir son déshonneur. Elle avoit de l'esprit > 
mais petit , et toutes ses passions en portoient 
l'empreinte. Elle âimoit Targent, et n'envisagea 
dans le premier rang , que la facilité plus grandd 
de satisfaire son goût pour le' luxe et les frivo- 
lités. Si elle cultiva et favorisa les arts , ce fut 
toujours ceixJt uniquement relatifs aii goût de 
son sexe. Elle goiiVe^nà, pâfce qu'elle aVoît 
affaire à un monarque qui vouloit l'être , et 
elle fiit obligée de pirendte les rêties , afia 
qu'elles ne tombassent pas en d'atTtres mains* 
Susceptible elle - même d'être asservie , elle le 
fut successivement par M. de Mâchault , le 
Cardinal de Bernis^, le maréchal dô Belle-Isie 
et le duc de Cîhoîseul , qui s^en servirent potoc 
diriger le royaume. Elle étoit dé même dans 
son intérieur ; ses gens en fdàoietit cô qu'ils 
Vôuloient. Dépourvue d*énèrgie , coinment au* 
roit - elle pu en donner à Louis XV ? ainsi ^ 
c*étoit la maltresse la plus dangereuse , etpout» 
lui et pour son peuplé. 

Voltaire /en dix vei^s , tious à péîrit dans la 
pucelle , la naissance, la vie , là figutè etTes^-i 
prit de madame de Pompadôur. 

- Telle plutôt cette heureuse grîsetté ^ 
Que la naturt , iiixwl qu« Tftrt foriùA * 
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' four ïeh* é è.qn Wea pour l'opéra f 
Qu Une toap^n , ^sép et discrète , 
Au noble lit d*un fermier életa , 
Et que Tamotir , d'une main adroite « 
Sous un monarque , entre deux draps plaça i 
Sa vive allure est un vrai port de r«ne ^ 
SeeycMX fripoms s^^rmem 4e in*j«^» 
Sa voix f pris le nom de souveraine i 
l^t sur soi^ rang son esprit s'est m9nté# 

I>*ajprès 3on c^actere /donné ,x>n ne se seroît 
pas i^ttendu mie madame de Pompadour eût 
vu san^ nfltirmure , môme arec courage , la mort 
s'avancer par dpgrés. Le lieu où elle étoit y la 
tournure d^esprit du roi qui fient toujours au* 
pratiques extérieures , exigeoient qu'elle ne 
manquât point de remplir les derniers devoir^ 
de la religion , elle le fit sans faste et sans pusil- 
lanimité y demandant hautement pardon à sa 
maison, ^t à tous les courtisans présens, du 
;scàndale qu elle leur avoit donné* Le plus sin- 
gulier de la ^cène , c'est que les prêtre n'eussent 
pas exigé d'elle , en double adultère , ce qu'il» 
exigent da^s le cas de la simple forpication , 
que la concubine quittât le séjour de son liber-» 
tinage, et qu'elle fit cette réparation. dans ce 
palais, depuis vingt ans , le théâtre de son péché* 
Mais il est ayec des confesseurs de cour , des 
accommodemens: il fut décidé qu'elle étoit trop 
mal pour souffrir la translation^ Le/our même 
où elle attendoît sa dernière heure , le curé 
d% la Madeleine 7 paroisse d^ son hôtel à Paris ,- 
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Vint la voir y eomme il p3:0iioit congé d*elIo , 
» un moment^ lui dit-dloj monsieur le curé,. 
9» nous nous en irons ensemble »« Elle expira 
quelques minutes après , et madame du Haus- 
set ( i ) sa pi^miera femme de chambre , lui 
ferma les yeux» 

De tous les épitaphes latine$ ou françaises ; 
que l'adulation ou la satjnre ont enfatttëes , nous 
ne citerons que celle-ci 'p courtes énergjiqaeM 
•t d'une grande yérité* 

La p a K M z K E s< 
D. D, Joannis Poisson- EpUhaphiumi 

Hic piscis regina jacêt , tfum lilia succiù 
PerrUmis / an mirum ùfloribat occubi^ Mis, 

La s s g o ir d x» 

Ci gtt qui fût quinze ani'pucelU , 
Vingt ans p. • , . puis huit ans m* . • < 

En jouant pair degrés ces trois rôles \ il n'est 
point de fortune , de dîgnitës , d'honneurs aux» 
quelles une femfitie d^esprit ne puisse atteindre^ 

■ ^ . -— — I 

(i) VeuTe d^nn Iiomma de condition; le besoin l'oroit fait 
•*at tacher à la favorite ; froide , discrette , sans istriguv , - 
dévote même , elle s'est retirée arec une fortune médiocre , 
quoiqu'elle la tenroit depuis nogt anf ^ 
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die et tout ce qui rentourre ( i ). Effectivement 
on né sauroit nombrer les millions que le mar- 
quis de Marighy recueillit de la succession do 
saNsœur. La seule vente de son mobillier dura 
un an. Cëtoit un spectacle où Ton alloit par 
curiosité voir continuellement des raretés qu'on 
n'avoit vues nulle part ; il sembloit que toutes 
les parties du monde se fussent rendues tribu-* 
t^ire^ du luxe de la duchesse.^ Quelle diffé- 
rence entre les richesses et la magnificence de 
la dépouille de cette maltresse du roi avec la 
simplicité , la pauVreté de çiadame de Mainte-* 
non , de la veuve de Louis XIV , retirée ftu 
couvent de St. Cyr ! 



(]) M, Poisson de Malvoisin , cousin de la Pompadour , 
étoit tambour dans Piémont ; apprenant Télévation de cett« 
dernière , il va la trouver secrettement , et la prie de vouloir 
bien Favancer dans le service militaire , pour lequel il avoit 
le goût le plus décidé. Le duc de Biron , alors colonel du 
régiment du Koi , ui) des courtisans les plus assidus de la 
duchesse , consent à le recevpir dans son corps ; mais les 
officiers , plus délicats , et uop imbus encore alor» du pré- 
jugé absurde àç la naissance , eurent le courage , tout en 
J*accueillant gracieusement , d^ ne pas lui dissimuler qu'il 
ne pourroit espérer de rester leur camarade,, qu'après les 
«voir tous tués les i^is après les. autres^ Plus sage qu'eux , et 
pour le moins ^ssi brave 4 Poisson se retira , fut fait lieu- 
tenant de dragons f puis capitaine , passa ensuite dans let 
Carabiniers , tot d«Tuit maréch^ dç camp en moim. dç vi^gt-* 
cinq $^imée8« 
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Mademoiselle o.e Bomango. 

Une jeune personne charmante faisoit^Ies dé- 
lices de la société d'Amiens. Fidelle à la vertu, 
fidelle à ses devoirs , elle couloit au sein de Tin- 
nonce et de l'amitié , des jours purs et tran- 
quilles; he mçment oii l'amour devoit trou^ 
bler une paix si douce, étoit enfin arrivé. Le 
père de mademoiselle de Bomango , forcé par 
un procès de venir à Paris , y conduisit sa fille, 
et la mena à Versailles. Elle vit le roi ; elle rou- 
git , elle pâlit à sa vue , un trouble inconnu 
s'éleva dans son ame : elle sent bientôt tous 
les feux , tout le délire de l'amour. Eveillée , 
endormie , à la promenade , en société , pai-tout 
enfin elle voit le roi; elle lui parle ^ il lui sourit; 
son image adorée la suit dans tous les Heux ; 
elle veut quitter Versailles , tout la retient dans 
un lieu embelli par ce qu'elle aime. Sa raison 
égarée ne lui prête plus que de foibles armes ; 
la pudeur seule combattoit encore : mais enfin, 
la pudeur expire , et inademoiselle dé Bomango 
^'abandonne à son amant. 

Madame Desparbes, 

Cette femme qui a été extrêmement jolie ^ 
ne fit sur Louis XV qu'une très-foible impression. 
La petite de Lussan (c'est le nom de fille de 
m^daine Desparbès ) est charmante j disoit !• 
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roî au maréchal de Richelieu , mais malheu« 
rèusement elle a les cuisses trop maigres. 

Madame delà Rvre. 

Est fille d'un apothicaire appelle Martin ; 
«lie âvoit été très-bien élevée, elle aroit des 
telens , et quoique très*)olie , c*est moins à sa 
%iire qu'à sa voix, qu^elle dût la conquête qu'ella^^ 
fit de Louis XV. Madame de la Rure est morto^ 
foUe : elle se prit de belle passion pour un garde* 
du-corp» , le plus beau cavalier de la compa* 
gnie Ecossoise; et comme il ne répondoit point 
à sa passion ( madame de la Aura avoit al<^s 
cinq^aorte ans passés ); elle tomba dans une^ 
espèce d& mélancolie ârénédque qui la con^ 
duisit au tombeau. 

Mademoiselle Lsscot. 

Cette actrice de la comédie Itaiienoe , fille 
de Clairval , n'àiroit que onze ans quand elle^ 
alla pour la première fois & Versmlles ; le roï 
la vit y et elle fut admise dftns les orgies du 
parc au cerf. 

Mademoiselle de Coxjlanges. 

Quoique trés«>}olie, quoique fille de condition j 
4tx>it entretenue et mal payée piur le piince de 
Bâuf&emojat y eUe étoit deti» k nusejpe > queiid 
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lé toi entendit parler d'elle. On la fit vtnîr k 
Versailles , et le roi l'admît à sa course. Bien- 
tôt sa majesté s^en dégoûta , et lui fit remettra 
mille louis< 

MaDAKB D1 Stm* HbL£N£« 

Êtoit une jeftine femme créole ( et son nom 
Fontenelle } très-biçn née; elle étoit pleino 
de charmes ; de grâces, d'art et d'esprit, vive, 
^ séduisante , très-instruite , faisant des vers ; elle 
n'avoit que vingt-quatre ans quand elle fit la 
connoîssance de Ja maréchal^ 4e Mirppoix , qui 
1^ mena h Versailles , et qui en parla au roi : 
bientôt le marché se conclut. Le mari de ma- 
dame dé Sainte Hélène partit pour l'Améri- 
que, et elle resta à Paris, où elle prit un état 
suberbe^ et un nombreux domestiques, 

La comtesse de Palttn. 

A été seyante à Lyon , et s'appelloir Bouvier ; 
par son génie d^astuce , de fourberie et de se» 
duction , elle s'est poussée au point de devenir 
Une femme i^nportante, une protectrice don* 
nant des audiences , et de faire parler d'elle 
au roi , qui s^en est bientôt lassé. 

Mademoiselle M ALfoirAir« 

Ce qui rendoit le Palais-Royal plus agréabl# 
que les autres promenades , c'est une foule d« 
l^eautés noùvdUem^ikt éck>fo« ; quivenoient Ven-, 
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rîchîr chaque année , et s'offrir aux regards Aeé 
amateurs , jusqu'à ce que pourvues , elles dîspa-i 
Hissent pour faire place à d'autres. Des marii 
même honnêtes , se servoient de ce lieu pour y 
montrer leurs filles lorsqu'elles avoient quelques 
charmes capables de leur procuref Un hymen 
avantageux. C'est ainsi qu'en 1770 mademoiselle 
de Malignan , demoiselle bien née , mais pôù ri- 
che , et qu'on auroit voulu pourvoir d'un époux 
convenable. Lç sieur le Bel , toujours aux aguets , 
sut qu'il paroissoit au Palais-Royal une jeune 
personne qui attiroit tous les regards. Il chargea 
un de ses émissalios d'aller trouver la mère de 
mademoiselle Malignan. Le march^Nfut conclu , 
et la jeune personne livrée à la lubricité de 
Louis XV. 

Miss WiTisT, mieux connue sous te nom de 
la belle Angloise* 

Dans un voyage que la duchesse de Dewons- 
hire fit à Paris , elle amena avec elle une demoiS 
selle de compagnie. Un j'our que le roi chassoit 
dans les bois de Marcoussi , il vit la duchesse de 
Dewonshire à cheval avec une j'eune personne 
habillée en amazone. Il chargea le maréchal de 
Richelieu de s'informer quelle étoit cette j'eune 
Angloîse ; et sur la réponse du maréchal , il la 
fit suivre , et lui envoya une superbe boite enri- 
chie de diamans et un bon de 3o,ooo liv. Lucrèce ^ 
même n'eût pas résisté à une déclaration d'amour 

aussi 
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^yginté , siir-toùt quand o'est un ro'I qui la fait.- 
iJoit-oii s'étonner que miss Witist fût sensible €t 
y répondît en se rendant à Versailles , et ejot 
5 abandonnant à la discrétion du ràl. 

La m AKqv isÉ V EsLiàït Àc. 

Cette femme , qui vient de mourir , et qtt 
â laissé en mdurant une fortuné immense , la 
devoit à une' grande partie de là munilicence dii 
roi. Peu defémmésont su ratieux profiter qu'elle 
de six mois de faveurs : ô'est à ce court espace 
<jue se borne lé temps Cfue la mafquifeed'Esligi|ac 
à été* la favorite" de Louis XV. On raconte de dif- 
férentes manières la caiise de sa( disgrâce ; mais 
la rersiotn la pltfs probable , c'est qu'elle fût sup- 
plantée pat- la faction du duc de Ofioiseul , qui , 
à ce qu'on prétend , avolt eu stjs tues sut elfe,» 
€t «'avdit pas pu être heureux. 

Le Ù a TkjyiN Al t> v Bofs.- 

Cef àbbé qui a fait tant (]è hvmi du témpsr 
^e la régence^ reçut le. jours en ï656 , d'un 
apothicaire de B'rive - k - (: aillar le. Djué d'un 
génie facile , soujpe et insinuant , d'rni carac- 
tère vif et gai ; ardent pour fes plaisirs ,• de* 
mœurs corrompues ,' il pîut singulièrement , 
dès sa jeunesse , au duc cPCrïéans , au i^ang 
<iuquel il fut toupin-s moins attaché' (fiCk Isé 
peièsei^ne*' De soa .gouverneur y devenue soàï 
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confident , il lui rendit le service «tîle de te 
déterminer à épouser une fille naturelle de 
Louis XIV. En 1716, il fut fait conseiller 
d'état; c'étoit. commencer tard : mais une fois 
dans le chemin des honneurs , il ne perdit 
pas un instant. En 1717, le régent, voulant 
gagner TAngleteire , afin qu elle ne lui fût pa» 
' coiltrairé ; dans le cas où le roi, dont la santé 
. étoit extrêmement délicate , viendroit à mou* 
rir il se rendit par ses ordres à Londres, où il 
' négocia si habillement , c'est-à-dire , répandant 
l'or à pleines mains , qu'on y conclut bientôt 
lin traité connu sous le nom de la triple al- 
liance , parce que les Holiandois y intervin- 
rent , quoiqu'ils n'y eussent aucun intérêt ^ 
traité sans doute fort utile au duc d'Orléans-, 
en cas de vacance de la couronne , contre la 
faction d'Espagne , mais honteux à la Franc* 
qui s'obligeoit d'expulser de son seîn le prë* 
tendant, et de démolir Dunkerque et Mardick, 
Après l'avoir signé à la Haye , en qualité dm 
ministre plénipotî^ntiaire , il fut fait secrétaire 
de la chanibre et du cabinet ; l'année suivante , 
il conclut à Londres , le fameux traité de pa- 
cification de l'Europe , et , à son retour , il fut 
nommé ministre des affaires étrangèies. Ce fut 
alors , que de concert avec^ d'Argenson , vice- 
chanceliier , et lé Blanc ,. secrétaire d'état de la 
guerre , il chercha a démontrera S, A. R* que 
le système de Law étoit absolument eironé 
el ne servoit absolament ysik renrichir } le» 
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ehoses en vinrent au point que lé prince dit 
j^M vice-chancelier , qif il pouvo.t s'assurer de la 
personne de cet Ecossois ; mais, ayant .reTusié^ 
de lui donner une ordre par ëcrit , il fut 
obligé d« refuser et de tâcher de rendre le con-, 
trôleur général victime de son propre système., 
En conséqnence , il fit entendre , dans un co- 
mité tenu entre lui , le Régent, I^aw , la B*anc , 
et d'Argenson , que les crises violentes ne 
pouvoient jamais avoir qu'un terme court j qu3 
celle oii on se t'rouvoit , parvenue au plus haut . 
période , alloit diminuer nécessairemeut , que 
l'objet de faire refluer , dans les mains du. 
gouvernement , tout le numéraire , et ^ même 
toutes les matières d'or et d'argent du royaume 
par des voies extraordinaires, étant absolument 
rempli, il falloir empêcher que le public ne 
retirât cette précieuse récolte , que le plus sûr 
moyen pour y parvenir étoit . de conimencer 
à réduire la masse du papier , qu'il arriveroit , 
ai l'on conservoit la confiance, qu'on le gar- 
deroit dans l'espoir que la réduction ne serpit 
que momentanée , ou que , le discrédit s'y 
mettant , on se présenteroit enfouie pour s'en, 
défaire , dans la crainte de perdre tout de suito 
une grande partie^ de son capital ; que, dan& 
le premier cas , on resteroit toujours maitreda * 
faire les opérations qu'on voudroit y et dans 
le second , qu'on profiteroit de la confusion 
même, et. du. désordre qui alloient résulter da 
^ette- débâcle , pour établir des formalité» ^éi-^^ 

Ka 
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fi^intes , mais nécessaires , par lesquelles , en pa» 
roissant conçourii: au désir des porteurs d» 
papier , on ^n rét^rderqlt l'effet et Von ^uroit 
îe temps dp procéder èi. des reyiremens propre^ 
à libérer Fétat. Tout cela étoit plus Spécieux 
gue sqlide , et sur-tout d'un machiavélisme dé- 
testable ; pn croit entendre des voleurs , a^. 
poin d'un bois , se consultant sur la meill^^rei 
inaniere de mettre les passans à coDtributipn^ 
}1 faut l'avouer pourtant , la France étoit à ce 
^ point de boulv^rs^ement que le timon des ii-r 
naaces échappoif des mains de leur adminisr 
frateur , et même fi^. régent^ Dans cette per-? 
T>lé3^ité , Law se trouva heureux qu'on lui 
fournît un moyea de sortir du labyrinthe où 
il s'étoit jeté , et il fut le premier à dé|:ruirô 
son ouvrage en consentant , le ai mai lyao, ^ 
Tarrêf: dp reductiqu par moitié des billets de 
banque et de^ aptiQus de la compagnie deji 
Indes. 

Qui pourroit peindre 1^ consternation donc 
Paris fut frappé à cette nouvelle ? elle se con t 
yertjt bientôt en fureur. Oi^ afficha^ des plar^ 
fcards et ont les fit cQurir , en billets , ju^que^^ 
4ans les maisons. Enfin , après avoiy tenté tou^ 
}es procédés possibles pourramenej: l'illusioli;, 
l fallut terminer par intercepter le cours de^ 
billets , et remettre Targent dans le commerce j 
fiinsi s'évanouit le système de Law, dont le ré, 
si|ltât: fut d'avoir doublé les dettes d§ Yét^t ai^t 
|îçi4 dg les diminuef, . j 
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• La m Ame ann^e il fut fait arcbov^Cfite d^ 
Caimhray, C'est Mns cette cii^constance quo 
Pubois , demandapÇ préalablement la prêtrise , 
le diaconat , le soudiaponat , les quatre piineurs, 
|a tonsure ; le célébiant impatienté ,^s'écria : 
#> na vous faudra-t-il pas aussi le baptême ? On 
dit du moins quep'étoit le jours de sa preipierô 
pommunion, Ce fiit Massillon qui eut: la làr 
pheté de le sacrer. Innocent XJII , en 1721, 
le mit au nombre des cardinaux 1 non pas pré • 
(cisément, dit-il , pour son mérite personnel que^« 
qu'éminent qu'il fût , mais pour être un de ceux 
qui a voient le plus contribué à rendre la paix 4 
l'église gallicane, sans cesse troublée par le refu^ 
de quantité d'évéques et d'ecclésiastiques , d'ad- 
inet:trfi la buile Un^enitù^ ; il obtint , en mémp 
temps , pour soutenir sa iv)uvelle dignité , Vabn 
baye de Cercamp et la surintendance de^ 
postes ; ij fut introduit d^ns le ço^seU pe^ 
^prèSf 

C'est une prétention de§ cardinaux de slé:;;ei« 
immédiatement après les princes du sang, avant? 
tous les autres inembres et le chancelier même. 
Le cardinal d^ Sojian Yfnoit déjà de montrer 
l'exemple , ce qui fournit matière a de^ plainteji 
pt à des représentations tr^s-viv^s à Foccasion 
du second , à qm son origine n# donnoit poîajlj 
la même consistance, J^es réclamans , pour 
|>rouver combien elles étoient justes , s'abseun 
fereut du conseil ce joiuvlà , et à la sortie , le» 
cardinal d§ J>ÎQailiçs , ^ui n'aîmo^ pa3 h n<>H' 



Digitized by VjOOQIC 



( 105 5 
relleémînenc© , lui fit ce compliment : ce Cett^^ 
» journée sera fameuse dans l'histoire , Mon-- 
>ï sieur y on n oubliera pas que votre entrée dans 
9> te conseil en a fait déserter tous les grands 
» du royaume -». Il faut que cett« terrible éti- 
quette soit d'une importance que le vulg'air^ 
lie peut saisir , puisque les hommes les plus 
graves , les plus faits pour agir par des principes , 
lin maréchal duc de Villeroi , gouverneur du 
roi , un d'Aguesseau, chancelier , s*y asservirent , . 
et se firent exiler plutôt que de se soumettre. 
Les sceaux furent donnés à M. d'Arménon ville , 
d'un caractère doux et complaisant , qui prit 
jsaiis difficulté séance au conseil après les car» . 
dinaux. Quant aux ducs et pairs , et maréchaux, 
de France , comme on pou^oit se passer d'eux , 
tous reçurent défensa de s'y trouver , et furent 
en méme-tems rayés dessus 1^ feuille des pen* 
sions , ce qui ne les fit nullement rire; car , 
combien y en avoit-il , et combien y en a-t il , 
lîiéme encore aujourd'hui qui ne sont pas di-. 
gnes de l'honneur d'être simples fusiliers , et qui , 
cependant , tenôient une place distinguée sur 
le trop fameux livre rouge , ce registre odieux, 
dé la turpitude de Tancieni gouvernement ? 

On fut peu content dans le public du choix 
qu'on avçit fait d'Arménou ville | on n'avoit 
pas une haute idée de sa capacité , mais c'étoit' 
ce dont se soucioient le moins le duc d'Or* 
léans et son favori , qui avoient tous deux assez: 
de lumières pour suppléer à ce qui pouvoir 
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; tnanqueif' à cetix qui travailloîent sans eux* 
D'ailleura , le projet du régeat ëtoit de nommer 
le cardinal premier ministre, dont il avoit déjà 
presqu'e tout le pouvoir ; il vouloit auparavant 
le rendre agréable au dehors et au dedans* 
Le mariage de Tlnfairte , ménagé arec le roi, 
lui ayant concilié la bienveillance et le suf- 
frage du roi d'Espagne , qui , en échange , de- 
manda mademoiselle de Montpensier , fille du 

. rég^it , pour le prince des Asturies , lui parut 
une occasion favorable, et la 22 août, il fut 
déclaré premier ministre, 

. L'anecdote la plus curieuse de cette ëlévgÉ- 
tion , la plus propre à foiH-nir aux réflexions 
du lecteur philosophe, et à faire connoître le 
caractère du favori et de son mafltre^ c^est ce 
ce qui se passa à un souper du duc d'Orléans, 
On se répandojt ei^ railleries sur le nouveau 
premier ministre. Le comte de Noce se permit 
la plus sanglante. « Kotre alhssse royale , lui dit- 
» il, en peut faire tout ce quelle voudra , mais 
M elle n'en fera jamais une honnête hom^me -»% 
Il fut exilé le lendemain. En vain k comtesse 
de Tort reprocha au régent sa foiblesse , la 
lettre de cachet tîat, et ce re fut qu'à la mort 
de Duboi»que$on altesse roy^e écrivit au comte 
ce billet , non moins singulier que tout le r* ste, 
T^. Morte la béte y. mort le venin y je t'attends ce 
» soir à souper au palais-rayal », 

La paix affermie pa:r des traités solides , et 
païF des alliances avantageuses, le parlement 
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ddmpf ^ et humilia ^ les graiids sdùmîs ; ceit* 
^i pouvoient ëiribarrasser , éceirtés des affaires ,- 
laissèrent au premiét' mîiiiàtre la liberté de* 
Remettre le calmé parmi lés éccMsiàstîqués ^ 
rétabli 1 rharftiônie entre les ffinces et les diP^ 
féréns corps relativement siux contestation* 
restées indécises jnsqu^à la mîiïorité du roî y 
et faire rénti et le plus d'iirgent |)ossibIc dànîr 
les coffrés de l'état , d'une* façon ndrèiite et 
capable de diminuer Todie^x dé toute* le^ 
^DpératioaS fâcheuses auxquelles on a voit été 
obligé d'avoir recoUrs pour' iié point payer 
plus dé dix-^liûit cens millio'ns dûs en papier.- 
Mais les hcfnneurs qui s'àccumuloiént sur lât 
tête du cardinal , né fnirent le soustraire à la fin 
sinistre qui ïe menaçoit. Quelque temps aprè» 
que l'assemblée du cieîgé , qu'il venoit de prrési*' 
der ,• fut dissoute, iï se sentit plus (Jue jamais 
tourmenté d'une maladie dans la vessie , qu'on 
tesfafdoit comme le fruit dé son incontinence 
et de ses débauchées outré'es : il fallut lui faire 
tine amputation cru'ille et si effrayante , que sott 
intrépidité né put tenir contré l'appareil. Le duc' 
d'Orléans fut obligé' de l'y détet^miuer. Il en mou"^ 
tut le 10 ao*&t 172a', âgé de soixante-six ans.- 

La veille où la surveillé de sa mort , Dubois- 
^'étoit confessé' à lin récoilet, et cette cérémo- 
nie n'avoit durée qu'un quart-d'heu: e au plus,c©' 
qui fit jifger qu'il vouloit seuleYnent donner cette 
dernière marqué de dévouement à soii maître 
^u'il adoroil^ et qiu Im avoit représenté qu'il 
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étoît de Thonneur de tous deux qu'il satisfit à 
lextétieur. Quoiqu il^A'^ût pas eu tout le temps 
nécessaire pour mettre en usage les plans qu'il 
(étroit conçus r0latiTemenr.à5a fpftiyfte^, il laissa 
encore environ deux millions eA argent comptant; 
^ vQulut aqmmer le régent^on légataire univer- 
S9l, ipais ce prince ne voulut pas. le permettre; 
il accepta seulement là vaisselle, d'or que $ca 
favori avoit fait faire pour les repas de céré* 
inonie. 

. OnluiCtdes funérail^s magnifiques; on frappa 
jcpéme une médaille çn son hoimeun I)ui:^c6té 
étoit sou - effigie , de l'autre un . arfere renversé 
,par la tepnpête , avec ces mots à Tentoup 
5c /^Va est 4^nt stetU ininory\ La licence lui 
composa ;>me .épitaphe grossière (1), et il méri- 
toit l'une et l'autre. Il est certain qu'à ne con- 
^si^érer -que les. moyens de son élévation , c'é- 
jtpit un personnage 'méprisable et infâme ; ea 
4iscutant . les taleaf qu'il y développa , c'é- 
toituQ véritable homme d'état : le régent na 
;trouva personae pWs digne de lui succéder que 
lui-môfue, ee qui mit le comble à spn ^oge à cet 
égard. « , 



.(1) Romç rougit .d*aToir rougi 
L« M. . « . qui gft ici, 
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Jean I:^#^l8ltoït'E<io«ibît ,^81 êvta ferferre d*E- 
^îmboùr^g. Jâmaîs hémme ne posséda en Uik 
Jégré ansàS pàifait Pesprit i^ t^lctùèt^étôm^ 
lyinaisbii. Il étudia -ptàfch^âinient toxxt te qui 
coxiceruoit'\es Dâtnifaes , fes loteries , les coni- 
]^agnî6s de côftiitteree de liàttdtés , le^ mtjyetië 
de les soutenir, d'animer Tespérance et hcoîi- 
lîance du public, dé-le tenir eh naléine^ d'ac- 
célérer $(on toîôuTèment. Il ' eh péiiétra îès se- 
crets les pltls intimes ; \l tiraeûcdré plus dejcon- 
iioisslancefll'de la nouvelle crnnpàgtïie établie par 
mil<1rd Hariey , comte d'Oxford , ^pottr acquit- 
ter les dettes de Tëtat. Ay^nt eh^të obtenu 
\in eiïïploi de' secrétaire auprès ide^eliju'îtg^ent 
'du résident en Hollande , ît /instruisit «ur les 
lieux de la fartieuse bàiî^jue d'Amstèrdaih , de 
son trapîtal, deàon prdduil, de^ses^reisôufces, 
*des comptes que les pàrticufeér* àrôii^t a?ttr eîTe, 
des Yàriations y de rintérêt , de la Hdahiere ^e 
îe faire hausser et baisser pirtlr 'retirât ires fonds, 
pour lès distribuer et les répandre y ^ de iWdrô 
gu'elle tenoit dans ses registres et dans ses bu* 
reaux ^ de ses dépenses même et de la forma 
de son administra tibn, A force de réflécliîrsur 
ces renseignement acquis , et de Cômbinei- tant 
d'idées diJEFérentes , ii en forma un système ad- 
mirable pour Tordre et pour Fenchalnement de 
la multiinde de« opérations qui lecomp<Mpient ; 
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Ijrstèpie, fondé m)]Hflç mo^q^^i(i;tA9t^rlfL con^ 
|iois«anceda comrhulna^^u4^^^r,k%Qi0açed.e^ 

Wbstitugf h^ ger^rfft.K ÇÂHÎHMt*^? > K violence^ 
sans r^l^ofl. Qbltgf f Ç^f- W ff^W^t.ÇÇ 9** «J^SH^' 

Çi'el^e3 d^v^j^nç çi?é^|j!^ea?eut trijvailleç à f é,^ 
ta^bljlf l^ors, %ajjpe^ j^ ^jQ^n ayi^iç^ iiis^tiaUç Ijj^ 
Ç.t plif?.^,<î jara^A cppçeyçir rç^^poir de s^duir^ 
Çe|l^ ai4 prëfér^oij Ig ifjojjpn^lç pk? gromçjl^ 
4ç s^. lib^f çp Sqij pl|tn ^ qui n'ayoïp pçijï* 9??J>j^ 
ni le commerce y i^'la J[açili|é de leyej^ les im- 
pôts sgns les augmenter , ni le retrançhemiÇnt 
des dépenses , iii l^i culture des tçïT(f s , nî^ 1^ 
cousoinrpatiqn de^ denrée^ , ni in.4^^, l^'Mî^Çï'v^ 
lation des espèce^ ^ étoit dfçsse pour qu'un sou- 
verain pût payer ^es dettes, i\on*«eulemeijit si^ni 
que ses prodigalités xvi son luîje .^n soùf f lissent , 
ifnais encore en attirf fit à lui Tor eÇ Fareent dé 
ses sHje^s , et rillusion d^yoft ^tre t^Ue ^u© 
çeux-pi 1^ djouix^^ssç ^t yoj.ontier^ ^ gue ^isfe ^ lé 
portassent avjpc enjprej^seii^enf , r^^ardasscM 
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tAreîl iïs ne plissent s'en prendre qu'à leur avi- 
dité d'étré dépouilles. - -^ 

Il consistoit en une banque dont le fond f?eX 
seroit les revenus de Tëtat, et le fond acces- 
soire , quelque commeï'ce'incdnnu. Ce bëhëfîce , 
pouvant croître suivant Timaginàtion , devoît' 
nierveilléùsement exciter les joueuïè qui vou- 
droient y participer au mojrèn d'actions , qu'on 
crëeroit successivement en proportion de leur 
ardeur. En effet, Ces actions , d'abord en petit 
nombre, ne pouvoient, par leur rareté et la 
I*apîdit4 de leur circulation , manquer d'acqué- 
rir un prix énorme , ce qui donneroit là facî- 
Bté et prbduiroit même la nécessité d'en fabri- 
quer d'autres et à un taux plus élevé. Ce. nou- 
veau papier décréditànt l'ancien, ce seroit un 
excellent véhicule pour son débit , puisqu'on 
prenciroit l'ancien au ]Sair , mais toujours en 
certaine mesure avec l'argent.' ' 

Afin d'engager à se défaire de celui- ci , on 
âevoit / par de fréquens changeméhs , renSre sa 
valeur incertaine , et faire ainsi craindre aux 
possesseurs qu'il ne dépérit entre leurs mains ; 
Ja banque, au contraire , en effeétùant totjs les 
payemens en billets, dont le prix invariable 
perpétueroit la confiance, les rèndroitplus'com-' 
merçables et préférables aux espèces, qui, dé- 
criées et portant moins d'intérêt , mettroîëht le 
souverain dans le cas de profiter' dé cette ré- 
duction pour faire des emprunts- et acquitter 
«insiiine partie de ses dettes > sans rien débour*. 
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ser';-un autre avantage^ c'estqtie'&îroncher^ 
éhoît à employer Fargènt à acquérir les terre», 
tes denrëesjles marehandîses augmentoi^t , et ■ 
conséquemment la recette des impôts et des 
-droits. 

* Par ce fantôme de fortune ëblouissâiit . pres-^ 
que tbus les yeux , les différentes classes de ci- 
toyens , dans le désir d'y participer , s'intéres- 
soieat d'autant plus à la conservation de la ban- 
que , que nombre de particuliers , pllis heureux 
Ou plus adroits , faisant nécessairement des gains 
énormes, eussent irrité la cupidité générale-, 
à-peu*près comme un grOs< lot à la loterie sour 
tient l'espoir des pontes , dont , à l'exception de 
quelques-unes, la multitude doit perdre. Que 
cette erreur s'entretînt seulement quelques an« 
nées , et le souverain eût éteint toutes ses det-r 
tes , et attiré dans ses coffres la plus grande par- 
tie du numéraire de son royaume , même de» 
étrangers', que des dividendes augmentés à'pro- 
]^os , eussent engagés à vouloir j^rofiterde^la con- 
currence , à la faire naître. . • 
« Quoi qu'il en soit J l'aiiteur de cette théorie 
infernale , sentant que son plan ne pouvc^it s'exé- 
dnter que dans un royaume où les princes au^ 
foîent une autorité absolue^ le proposa d'abord 
£ Louis XIV , qui , sur la seule exposition ,' mal- 
gré le besoin qu'il en avoit^ le rejetta avec une 
espèce d'exécration. Loindese rebuter, il le re- 
produisit sousle duc d'Orléans; ce prince plu* 
décidé 7 plus entcepi^nant; et^s4u>s çomtred^ 



Digitized by VjOOQIC 



i^se6 vues. F^rtemem; dëtern^ip^ à pro^t^r 4fW 
peu de temp$ quUavoi^ à g^^if^jf^er ^^^^r re^^ 
aaédier aux i»auii. de Xé^ky <ju^ exigeoien^ ^f^ 
remèdes violons , il adopta celui-ci , s*^toi;^i:dit, 
«»r la forte oOîiWll^oi* qqHlluipr;ép^y/>it;,cep^- 
dant, commet il avoât l>e4MiGoup:de mé^^J^l^f u% 
& gai'der , il ne l'adopte que leAtieinaent . et ]^, 
degrés. 

Use oaotepta d'abor4 de pepm^ttre i^ l^^>f^^ 
JCétabhr une banque > a£a d^aççoHtHPi^l? P^H^ 
à-peu. le$ peuples àce nom et à ç^t ^tal4i4*« 
sèment présenté squs un point de vu^ d'utili^ 
publique, et qui auroit. eu^éelL^^ent de^ ava^-t 
tages très-grands s'ilei^t été bc^né, ^U^ loaA<^Qp% 
de son édit de création. L'année ^i^vai^e ^ pour 
clonner à la banque jxn crédit qui iépo|i4i^,a,vm 
entreprises pins étendues qu elle dev<>it fivç^ , 
0a rendit ua ari'ét du .cons<^U ^ 1^4 datf (1^ ^<^ 
«vi'il 1717 , qui ordonnoit 4 toljia cem? j^, 
•yoient le. mtoî^ment de» 4«»i^is T^»y*^ > ^•^ 
recevoir et même d'aequil^r sapi^ <^cpi^|f|î 
tous lés biUets^ Par cet 9i!r(^l, plein d'arti^q^ , 
^oique sous une apparence de simplicité > m( 
faisok de la banque 1^ dép^t fie tpvs l^f T^^^ 
sms du roi, premier p43 v^rs Ja fo^tuute ^é^ 
qu'elle I dei^oit lairô. Elle assigna sHi-^rchampi 
aept et demi pour cent d'^éjirét.. 

Quelque tems après, en. août et décemjb^Q^ 
même année, op. çréai^ne conipagiûe de com<» 
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- iâlrl5fissîMpv ^^^ ^M^ ét^StU plantatîoti ^ 

^'^uhiîre âes' colooftîes françoi^s de rAmériqtie 

^ JiepUiXtrionêLle ^ «t »a majesté y joignoit toutes 

te^s terres de la Louîisianne , et .permettoit amx' 

^François comme' aux ittàn^^j de s'y mtëres- 

J>«er ,.^n prehaiit de» ^action* dontjon jpourrait 

fournir en partie la valeur »n . billet» d'état , 

-^^ui p€^doieht^«lors cinquante %t scaxaate pour 

Cent sur la place. Le moyen *àe xéswïter à cette 

" «morce , d^autant mieux'qu^on>pe%noit ce pays 

comble lin Pérou 'plus fécond «n or^ne oehii 

. ^e* Eapagîndls. Le' parientent kiirmâmé y fut 

« pri»*^ et ne Tçyunt en ceki rien. (|iie d'utile , 

11 enn^iâtt'a -sans difficulté tput xre qui conce'r- 

-ilôit k bofUfUe^ rqjUile y dénomination fastueuse 

"i|ttd lui doâttdit^le gcmyernemént , ipair sa àé^ 

claràti<^n ^11^4 décembre ^ qmrporeoit. que le 

itènr h^Étt y «nlétiant noèntné' détecteur y sous 

rautori^é de &a: majesté et Ait régent, le» ïtoi 

• «voit re^bout^é ^n «t^ent >iux: actionnaires 

^ d'icelle/'les cs^itaute qulb n'aVoJent-payés «pi'en 

billets d-ééat, • ^ 

Il résulta ^4e^étte rdért^ar^rti^n trois c&oses ; 
îune> que le monarque y •ttans'^^mé uainsi ^ 
l^quiér ûiilf éne} de ^on roya^ume ^ toute la 
France , les^ gMInds seihgMtii'S: "et tes princcB , 
tôufours 'sitiges du maître ^ ne rougirent piejfit 
' ^e faire le Inéme 'métier ^ de devenir -En^^ 
ciersy «gîoteïirs ; Iasecdnde= ,« qoe le pnUic, 
frappé que le rôi' achetât SooJir. ^d'etpecesoes 
iàdykma de Wn^itei <^ n'uvie^ntid&n&ror^e. 
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coûté que 5oo francs de billets. d'ëtat,>fl^è»t-4- 
dire , vu leur dhcrédit , environ: 170 lir. «n 
valeur réelle , en conçut une grande oplnioa ^ 
et enchérit à Tenvi pour en avoir ; la dernière , 
que les actions de la compagaie d'Ocqideaty 
préférées par les croupiers de la banque , à 

. leur remboursement en espèce , furent jug4es 
une excellente acquisition ; et le vertige fut 
tel , que pour satisfaire aux de&irs des^aniateiirs ^ 
on créa , par arrêt du conseil , le ay diéceni- 
bre 1718, des bureaux . pai^ticuUers de banque 
'^lans les villes de Lyon , la Rochelle , Tours , 
Orléans et Amiens , etc. ;, et pour rendre les 
billets de banque plus nécessaires , et d'enforcer 

' ainsi la circulation et multiplication , le même 

-_ arrjêt porta défenses défaire aucun paiemept^^n 
argent, au-dessus de 600 liv. Par une clause, 
en même tems ,.qui, gênoit. le commerce jus- 

. ques dans ses détaxis et caractéi'isoit la petitesse 
des vues et des moyens du législateur , fes 
«speces de ,billoa et mon^oie de cuivre ne 
purent être données et reçues daijs les marché , 
au- dessus de six livres' , à nioins que ce ne fût 
pour des appoint?. . ' . . 

Le ^a avril 1719, on ordonuia une fabrica- 
tion de cant millions de billets deN^anque, les* 
quels ,^it Tarrêt , ne purent être sujets à aucufie 

' diminution 'comme ks espec^,, attendu que Ja 
circulation des billets de banque est plu« utile 
que celle des espèces d'or et d'argent , et qu'ils 
tnéritoient. une protection particuiiei'e , .depç^- 

Jféienc^. 
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iétence ài»% iûimnoies faites de MStlierè^ appot^ 

tées ^es pays étrangers; Queques mois a2)rès , 

le 2^1 décembre même/atinée , il y eut des dé- . 

fenses de faire des payemens au*clesstis de la 

fivé en argent , et de 3oo" Hv, en on Ainsi , l'or 

et l'argent , ariEs de ces diminutions siaecessives, 1 

étant alors f en quelque sotte ^ proscrits et iiora 

du commerce ,- on étoit cfoac foi'cé de porter 

iOjQ numéraire à la banque , et de réchanger 

èontre d» pajrier* On y courroit en foule ; on 

eonjuroit , on supplioit les compiis de recevoir \ 

les espèces f et Fon se croyoit heureux quand , \ 

on étoit exaucé* Sur quoi un plaisant s'écfîat 

spirituellement Aux pkis empressés :,Eh ! Mes** 

* sieurs , ne craignez point que votre argent 

*> voua reste f on votis le prendra tout », Des 

particuliers se méloient de ce commerce ^ il» 

suppléoient à la branque; et omme on /Crai-* 

gnoit d'en manquer , on préféroit , pour être \ 

èxpécQé f de perdre trois et quatre^ poin: cen^ 

sur l'argent* 

Parmi cesi déïtiîérs ,- il temtle que le hasard 
youlut sur-tout favoriser les plus obsctirs^ Oô 
j^ark beaucoup , dans le temps y d'une ceitain© 
veuve de Namur, nommée la Caumont ^ qui ' 

avoit fourni des tentes et autres marchançlises 
aux armées du toi. PaT àes reviremens' heureux 
elle sfe trouva entre les- maini^ pour soixante-^ 
dix millions de billets de banque* On fait men-» 
tion d'un M# de Nànthia , oncle? du sieur Ame- 
lot^ mim^tve 4 la mode de Bretagne , et d'uii 

■ U 
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' l>ossu- quî , en peu de jours, gagnèrent çhacint 
près de trois à quatre ipilHoiis» , en prêtant , Tun 
sou d^s , l'autre sa bosse , eu forme de pupitre , 
aux agioteurs,. On ne voyoit que laquais qui m'ou- 
toient le lende;nain dans le carrosse de leur mat^ 
tre , oii on les avoit vus derrière la veille. On. 
parle tl'un ^ ayant changé si rapidement de con- 
dition , quilalloit reprendre son ancien poste , si 
ou na Teùt averti de sa méprise ; d'un autre qui , 
ayant pris que^relle dans sa voiture ;^ obligé dq 
mettre pied à terre pour se battre, cria: à moi 
la /zV/Yîe 1 d'un troisième qui , ayant commandé 
un équipage , répondit , quand on lui demanda 
quelles armes on lui inQUiolti Les ^ plus belles, . 
Cetoit dans la rue Quimcampojx où s'étoit 
établi le théâtre du commerce des actions ; 
car il n'y avoit pas encore de bourse. Heureux 
^ ceux qui y avoieat des maisons ! Une chambre 
s'y louoit jusqu'à dix livr^ par jowirvMais la 
grande multitude n'ayoit pas besoin d'à sy Je ; 
dès la pointe du jour , le passage de cette rue 
étroite étoit engorgé de joueurs ; leur fureur 
ne faisoit que s'accroître diirant la journée. 
On sonnoit le soir une cloche , et il . failloit lèsr 
expulser de frce. Enfin , cette frénésie s'accrut 
^ tellement , qu'au moment où on découvrit, quei 
la banque étoit jointe à la compagnie fruc«ç 
tueuse du Sénégal et de la traite des nègres, et 
à celle de la Chine .et, des Indes, Iç.prix de la 
masse générale des actions étoit , selon M. 
Kôcker , dans sa réponse à l'abbé Merel^ , 
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eh 1767 , de plus de six milliards dans Topi-I 
nioD. . * 

Il jr a toujours dans ces temps dé crise , des 
gens assez adroits pour profiter de la duperie 
des autreè , et ce sont ceiik - là qui ^T?ite:)t 
ineryeilleusement l'émulation générale (1). On 
rie fait pas attention à la multitude des gens 
ruinés, au déj)eiîs de qui se forment ces for- 
tunes prodigieuses , otr^ Ton attribue bur perto 
à ,eux-mémes^, à Fignorance , à- là sotise , à i'in- 
conduite. 

Nous ne parlerons^ pas des 'gains de Law, 
dépositaire de la plus grande partie de la 
voie - la plus sûre et la plus courte. Dès son 
début il avoit acheté -du comte d'Evreux , 
pour 800,000 livre le comté de Tancarville , 
en Normandie ; il avoit o^ert an prince de 
Carighan 1,400,000 livres deVhôtel de Sois- 
sbns ; à la marquise de Beuvron '5oc),ooo livres 
de sa terre de Lillebonne; enfin au duc de Sully 
1,700,000 liv. de son marquisat de Rosny. Le 

(1) Pour parvenir à réduire les dettes publiques , propor- 
tionnellement aux forces de Pétat ,'on ordonna, le 16 janvier 
l'ysi , qu*il seroit fait nu */iéa général de tous les effets qui 
e^istoient: il y eut fasquà 800 commis ejnployés 4 ce travail; 
il en résulta des découyertes frappantes. La fortune de le 
Blanc montoità 17 mjUiQns , celle de la Faye à autant celle. 
dfe Fargès à 20 , cellç de Verrue à 18 , et celle de madame 
de Cbaumonc à 127. Des débris de combien de milliers de 
fortunes particulières etlles-ei ne devoiçnt-elles pas être ac* 
crueft 5 , 

Ma 
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oombte de l'Impi^udençe , , c'est quil voulut ««^ 
fcribiier à la bonté de spn système, la rapidité 
de cetjte opulence ; et le comble de la stupi- 
dité , c'esjt qu'on le crut , et quoct voulut 
l'imiter. Le légent s^efforçôit de confirmer, 
cettô vérité par des libéralité immenses j qû'ij^ 
ftttribuoit àjaméme cause; il donna i^n million 
àrUôtel-Dieù , autant à THÔpItal-Ciénéral , au^- 
fant aux Enfans Trouvés* Il employa ï,5oo,oooL. 
à payer les dette? de plusieurs prisonniers ^ 
politique qui rendit au cantuple à la baûque.. 
Entre les princes du sang, le duc dé Bourboa 
profita le plus heureusement des actions qu^. 
Law leur avoit données pour se soutenir, Ca 
priijce acheta tout ce qui se trouva à sa bien* 
séance en terr^ ; il fit rebâtir Chantilly av^ 
une magnifiçeï^cç royale j il y^formaune mé«^ 
nagerie, sans comparaison ., mieux fournie quf^ 
celle du roi i il fit venir d'Angleterre , enuna 
jieule fois , c^nt cinquante coureur^ , dont cha^ 
cun, sur le pied où étoit alors l'argent, en Fraa^ 
ce y lui revenoit h i5 ou 1800 francs. Enfin , 
pour faire sa cour 'au régent , qui aimoit pasr 
Jalonnement sa fille, la duchesse de Berry, il 
donna à cette- princesse, ardente pour tous les 
plaisirs , une fête superbe ,^ui duraqwatre jours^ 
0% coûta immeiisemeat. 

Mais Ii^temps vint où les yeux se dessillèrent,^ 
$t ^u'on décounit que le papier surpassoit d^ 
plus des deux tiers . tQutes 1^ espèces et ma-^ 

ti§rê§ ê*QT §t d'argent ^ pouyoieiit étr§ dwd*^ 
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ler^^ume^ en vain employa -t •on toutot 
•ortes de stratagèmes pour soutenir le crédit 
public , on se moqua des déclarations et des 
réglemens, et on s^occupa à^ réaliser; il fallut 
donc intercepter les billets^ les réduire et re^ 
mettre le numéraire dans le commarceu Ainsf 
js'éyanouit le système de Law , dont le résultat 
fut de doubler les dettes de Tétat j au lieu de 
les diminuer , comme il Tavoit fait espérer* 

Son abominable auteur éprouva bientôt !• 
traitement ordinaire de ses semblables; il fut 
hué du ptaple , qui voulut le mettre en pièces ; 
Bon carrosse fnt brisé , et il ne dut son salut 
^ù'à la- vivacité de ses chevaux et à la har^ 
diesse de son cocher. Sur le champ , il réunit 
la charge de contrèteur général. Il n'en fut 
pas moins lê mebile de toutes les opérations 
(fui se firent dans le cours de la même année 
^730. n n'avoit point encore perdu la confiance 
dii régent , qui avoit toujours un penchant 
secret pour le systèihe que Law se flattoit do 
rétablir , et qui ne l'abandonna que lorsque 
ce^ dernier eut épuisé inutilement toutes les 
ressources de son imagination. Il fut congédié 
À petit bruit ? et tout le monde sait que sa Bn 
U été de mourir de misère à Venise, 

1/4 BAAOJrVX DE 8ai^i9. 

Femine d*un Jeune officier suisse , le roi en de vlnl 
éperduemeot emoureuxpendaitt tm séjoui^'eU^ 



r 
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fit à Versailles; il s'introduisit secrettem ent dans sa 
cli^mbre, et à force d'instances, de prières, i) triom 
pha de la vertu de madame de Salis. Mais ôettd 
malheureuse femme fut si fort affectëe , qu'elle 
attenta à ses jours. Le lendemain on la trouva 
morte; on la trouva ëtranglëe avec ses cheveux ^ 
sa bouche et sa gorge en ëtolent pleines. Exemple^ 
bien rare dans un siècle aussi corrompu d'ua 
repentir exalté à son plus haut période. 

Mademoiselle Grak^i. 



Fille charmante , née à Rome , étoit venue à 
Paris avec son oncle, secrétaire de Rome. Le 
roi la vit , en devint amoureux, et le lendemain 
lui envoya un carrosse magnifique attelle de six 
lîhevaux, quatre autre chevaux sui voient en 
lesse , et Mademoiselle Grandi , trouva dat^s le 
carrosse l3o,ooo en or, auxquelles étoit joint une 
lettre. Mademoiselle Grandi ne put résister à 
la munificence d'un tel amant , elle s'enfuit 
secrettement de chez son oncle et vint habiter 
.Versailles. 



Madasce be Mahtikville. 

Femme d'un fermier- général; à peine fut* 
elle honorée des faveurs du monarqiie , qu'il 
9'endégoûu.JL4cIu:ojcii^uejapport6 4 ce sujet ^ 
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que madame de Martinville ayoît la même 
incommodité que madame de Pompadour. 

La PVCHE^Si DE Cbavlme5« 

Personne ne sait que c'est par. un dépîf 
amoureux, que la duchesse de Chaulme* a 
épousé M. de Giac. Flatte des soins que lui 
téraoignoit Louis XV , elle crut qu'il étoit amou^ 
reux d'elle : en effet , il voulut la çonnoltre ; 
mais ne la connut qu'une seule fois. Madame de 
de Chaulmes , furieuse , quitta la cour , ya 
dans une de ces terres en Picardie , rompt avea 
toutes ses connoissauces de Paris et de Versi ili 
les , renonce pour jamais aux honneurs du ta- 
bouret , et épouse de M. de Giac 

Mademoiselle Tierce lin,' 

A été du nombre des feunes et jolies person-^ 
nés consacrées aux plaisirs de Louis XV. Elle 
étoit fille d'un cavalier de Maréchaussé , bà-? 
tarfl d'une maison illustre du nom que portoit 
cette demoiselle. Le sieur le Bel , instruit dd 
rexistence de cette rare beauté , Tavoit isdt en- 
lever à onze ans, et éduquer jusqu'à quatorze^ 
qu'il l'avoit jugée propre à la couche de son 
maître. C^est cette destination forcée qui avo.'t 
engagé le roi à l'excepter de la loi générale 
qu'il s'etoit faite , d'abandonner ses maîtresses^ 
lorsqu'elles commencoieut k lui, déplaira. 
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Mademoiselle Tiercelin àyoittmépeAsicfïi <3W 
3o;000 liy< ; elle en dépensoit cent , et tous^ 
les ans le roi ordonnoit ^ue Ton pajrât se» 
dettes. Elle a un fils d'enriron quinze ans. A la 
mort de Mademoiselle Tiercelin j son perre et 
aon frère ont trouvé une cachette précieuse , 
qu'ils ont remise, et ils ea ont été récom^ 
]pensés# ^ 

i/LAlîtJiltOiSStth Dl& VtLLE. \ 

C*est encore une aventure singulière qui ti 
'talu à cette courtisanne l'honneur de partagej^ 
là couche du roi< 

Trois jeunes gens' de ïa conr avoient fait 
fa partie de souper au bois de Boulongne avec 
des fiUes : une dca trois , la seule dont il soit 
question est une demoiselle de Ville, dont M. det 
Clugny étoit passionnément épris. Cette de-^ 
moiselle avoit un amant en sous-ordres , kr 
sieur Nirelon, jolie danseur de l'opéra, et 
qu'elle préféroit infiniment au fiïs de l'ancien 
contrôleur^énéral. Le danseur, non moinsr 
amoureux, instruit de la partie f ne perdpoinf 
de vtze l'infideile , l'atteint au bois de Bou" 
Ipgne f où eBe s'étoit déjà rendue avec la de- 
moiselle Urbain, et Fautre courtisanne qui 
dévoient figurer au souper , et la harangue si 
bien qu'il la détermine à ne point aller an 
rendez- vous ; il avoit de son côté , avec lui ^ 
y«(stris ^t un autre de ses camarades , qui 

n'avoîent 
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n*a Voient pas ronïu labandonncr dans sondé*, 
sespoir. 

On tf ouye-plaisant de faire croquer le mar-* 
ftiot aux trois fils des ministres, les deux au- 
tres étoient : mesrfè^rs de Sartiûe et Amelot, 
tandis qu'on sonpera et s'amusera dans le bois* 
La gaieté renaît, et voilà les histrions qui en- 
gagent aussi la demoiselle Urbain et sia. com- 
pagne, de rester ayec eux. On commande 1« 
Souper à Passy , pour n'être; pas en concur- 
rence ayec les robins , arrêtés à la porte Maillot, 
et après le souper , on se rend dans lé bois ^ 
et on se met à folâtrer sur l'herbe* 

Cependant ,' messieurs de Clugny j Sartina 
et Amelot s'impatientoient , sûr -tout l'-âmou- 
reux ; les deux autres voyant l'heure passée ^ 
ont faim et font toujours* servir ; ils cherchent 
à disti'aire le premier et se moquent de luL 
Le souper fait , les convives vont prendre I0 
frais dans le bois; tout en cheminant, ils en* 
tendent des éclats qui excitent lejir curiosité ; 
ils approchent de Tendroit : quel coup pour 
Mé de Clugny ; il croit reconnoitre la voix: 
de mademoiselle de Ville : il ordonna à àon 
laquais et aux autres qui sui voient ^ d*aller cher- 
cher et allumer leurs flambeaux , puis cernant 
bien 1q Jieu de la scène , on enveloppe ot on re- 
connoft les trois gf ouppesé M. de CliignJ^ , 
furieux, apostropha mademoiselle de Ville, des 
termes les plus durs e^; les plus méprisans* Ni- 
velon veut s'en mêler et fair© l'insolent ; le ro- 
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bîn ordonne à ses gens de s'en saisir et lui cassa^ 

sa canne sur le corps. Messieurs de Satitine 

et Amelot applaudissent , tandis que Vestris 
et l'autre restoient dans le tremblement dans 
avoir autant ; mais les deux membre du par- 
lement n'étoient pas amoureux, et nes'embar- 
rassoient guère des filles. Nivelon ne perd pas 
la tête ; tout ëreinté , il monte en voiture avec 
ses camarades ; il vient faire sa déposition chezs 
un commissaire , et Vestris et l'autre servent 
de témoins : affaire grave qu'on assoupit cepen* 
dant a force d'argent , mais qui fit tant de bruit 
qu'elle vint au oreilles du roi , et a eu pour 
mademoiselle de Ville la suite Jieureuse que 
j'ai dit. Au reste , madçmioselle de Ville n'est 
pas la seule courtisanue publique qui a eu 
l'honneur d'être admise au plaisir d'un monar- 
que assez peu difficile , et à qui tout convenoit^ 
pour vue qu'il eût pour lui la saveur de la 
nouveiauté. 

Madamde de Beaunoiiu 

Cette femme, beb^sprit , a écrit quelque 
j)*èces de théâtre , entre autres Céline , qu'elle 
^édia à Louis XV. Ce monarque voulut voir 
l'auteur ; sa figure e% 5on habit lui plurent, et 
il lui fit donner un appartement aux petites écu- 
ries; mais madaitie de Beaunoir se conduisit 
«i.mal , eut des circonstances si scandaleuses et 
si publique , que le roi s'en étant dégoûté, «11« 
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perdit bientôt ses bonnes grâces et son loge» 
irientt^ * ' ' > '-' - " V ' 

P É* I X 6 t. TE. - 

Il y avoît a Paris un nommé Peixbtte /fa- 
meux banquier, qui ne- haïssoit pas les^ jolies 
femmes ;* mais qui ne les aim oit que d'un cejjtain 
côté. La • Dervieux étoit une' fille de ce bas 
monde , jolie comme ' Tamour , toute 'jeune, et 
très-coiiuue. Outre son entretenèur , elle avoit , 
selon Tùsage , deux bons amis , Tûn . conseiller 
au parlcîfient, l'autre attaché au barreau, nommé 
la T... , jeuife homme de vingt ans , très-lié 
avec Ile duc de Chartres , aujourd'hui duc 
d'Orléans , joli et ressemblant à Louis XV, au*- 
quel , dit-dn , il est iinpossible de ressembler do 
plus loin. 

Peixote arrive lin matin chez la Dervieux 
où aucun de nos trois teixans ne se trouvoit. Il 
offre cent louis si l'on veut dévoiler tous ses 
appas ; on les accepte , on se deshabille en 
t folâtrant , et lé vieux satyre , après quelques 
éloges très - succints sur une gorge et des 
charmes plus secrets qui méritoient des autels , 
s'extasie sur une chute de reins admirable; il ad- 
mire , il touche , il palpe , il carrosse , il se met 
à genoux devant ses fesses qui le disputoient fr 
celles de Venus Gallipige , lunettes sur le 
nez ; représentez - vous l'infâme en délire et 
portant un doigt profane. •, .-. — Ah ^ monsieur} 
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retitez • vous , je n'en suù pas ! a — Ma telle 
» efifant , je te donnerai ce que tu ifoudra , laisse 
moi un instant 5> Il s'enhardit , elle se fâche , 
sourit , et il s'en va avôo la promesse de re- 
venir. 

Le soir , la Dervieux conte à la T . . . . son 
aventure et conclut par dire qu elle ne veut plus 
le voir de même. « Tu es une sotte ; tire moi 
>i plutôt parti de ce goût hétéroclite. — Corn,- 
?) ment ! tu voudrois^,,., ? Repose- toi sur moi et' 
3> donne rendez - i^ous à ce i^ieux coquin, — 
» Mais s'il alloit i^ouloir assouinr sa fan- 
taisie ? — J'entends sois tranquille , je çeillerai 
p> af^ec notre ami. v 

\ Rendez- vous donné , et cent autres Ipuis ap- 
portés et reçus , Peixotte demande pour touta 
grâces qu'on lui laisse placer entre ces belles 
fesses qu'il idolâtre , un petit étui de nacre de 
perle très-mignon et très - jolie. Après bien des 
contorsions risibles , la Dervieux laisse placer 
ce qu'on lui présente. Les deux amis étoient 
cachés ; mais quel est leur étonnement de voir 
le sapajou tirer six grandes plumes de paon, 
de boucher Tétui et les faire entrer dans des 
trous fais exprès. Il se met ensuite à un bout de 
la chambre , la fait promener à qiiati*ô pattes , 
et comence avec lui - même l'opération d'O- 
nan, en ccntemplaat la jolie perpective qu'il 
s'étoit faite. On croit bien que la T.... et Je ma- 
gistrats , son digne accolyte j furent obligés de 
quitter lewr cachette pour ne pas se trahir. 
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Sur ces elntrefaîtes et pendant que la petite folle 
se miroift dans les glaces , et rioit de tout son 
cœur, le vilain propose de remplacer Tétuy. La 
telle, bien conseillée , se montre moins dif- 
ficile . mais propose un autre rende2-vous , et 
met cet étrange pucelage à 5qo loui$. Peixotto 
n'est point effrayé y il accepte : on prend jour, 
on se sépare et l'homme emporte son étuy et ses 
plumes. 

Alors la T.... bâtit un projet. Il suivoit en- 
pore le barreau ; au jour nommé ils arrivent , 
son camarade et lui , chez la petite en robbe du 
palais. Son valet-de-chambre , gai'çon robuste 
et d'une riche taille , qui par fois cpurroit sur 
les brisés de son maître avec la voluptueuse 
Dervieux , portoient un h^bit rouge -, avec une 
tresse d'or et une épée , ce qui àpprpchoit 
beaucoup d'un snr-toiit uniforme de nos an- 
ciens inspecteurs de police. Deux grands et 
vigoureux laquais en habit gris composoient 
le reste de l'escorte. Ea petite , bien instruite de 
son rôle , sur - tout de faire dépçser sur la che- 
minée les 5oo louis, nos d^ux roué$ passent 
dans une autre chambrq , aussitôt qu'ils entre- 
voient Peixotte qu'on annonce, 

La scène s'ouvre par la génuflexion , la con- 
templation et Iqs adorations. L'étuît revier^t 
sur jeu ; le paon se promené pour mettre mon- 
sieur en train ; mais , au moment où les lèvres 
de l'aimable Dervieux touchoient le verrq de 
risraëlite d'une manière trop brusque pour lie 
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pas aspirer en entier la liqueur qu'il renfer- 
moit, les portes s'ouvrent inopinément avec 
bruit, et l'on annonce MM. les commissaires du 
roi , avec un inspecteur de police. La fille , à qui, 
parun caprice singulier, l'expression de la passion, 
de Peixotte cessoit , depuis quelques instans , de 
paroltre désagréable, reste immobile et se prête 
avec un certain plaisir au mouvement du vo- 
luptueux banquier ; celui - ci , entraîné par un 
feu dévorant , accélère la vivacité de ses mou- 
vement , jette des regards troublés sur tout; 
ce qui l'environne , fait pâmer sa compa- 
gnes et ne lâche prise qu'au moment où ses 
flammes cessent d'avoir de l'aliment. La Der- 
vieux , revenue à elle , veut alors se retirer ; 

mais l'inspecteur l'arrête , la T , de son 

côté, coupe le chemin au vieux fol qui com- 
mençoit à s'intriguer de l'aspect de tant de 
personnes qui lui étoient inconnues , et le ma- 
gistrat se place auprès de la cheminée pour 
veiller à la sûreté de l'or qu'on y a déposé. 

Alors , de l'air le plus grave , la T , dit à 

Peixotte : « Monsieur , la Cour informée des 
» déportemens qui se commettent chez made- 
>ï moiselle y a délibérer que nous nous transport 
» terions ici pour y procéder à V effet d'ar^ 
» rêter des débauches aussi scandaleuses que 
» nuisibles à la population ; reprenez vos sens et 
» asseyet'Vous ^\ Plus mort que vif, Peixotte 
«'assied dans un fauteuil et se remet dans un 
état décent , ainsi que sa jolie complice, qi^i 
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avoit toutes les peines du inonde à contenit 
ses rîs. On apporte une table , le conseiller au 
parlement tiré du papier de sa poche , et la T... 
dicte un procès verbal où rien n'est oublié ; 
l'état des lieux , des choses , le signalement de 
Fhomme son refus de du*e son nom, ect. ect^ 
le tout est. décrit dans le plus grand détail , et 
l'étui ainsi que les plumes inis en séquestre pour 
être déposés au greffe de la cour. Il approche 
ensuite de la cheminée ; à la vue de l'or , il 
marque de l'étonnement , de l'incertitude et 
demande à qui il est. La petite , suivant ses ins- 
tructions , assure qu'il est a elle. Le scélérat af- 
fecte un doute , et déclare qu'il est obligé de le 
confisquer , s'il appartient à Tânonyme. Peixotte 
interrogé , affirme qu'il est à la Dervieux * oa 
le remet à celle-ci , on lui fait une éloqnente 
mercuriale* On exige , malgré cela , une attes- 
tation du banquier qui dit ne pas savoir écrire • 
le greffier la rédige pour lui , et llsraëlite, aprèa 
y avoir ajouté une ôroix , reçoit une vive se 
monce sur la méseance de ses goûts italiens t 
on lui annonce qu*il est libre et il se sauve* 

Le soir il y avoît à l'Opéra vingt copies fi- 
gurées du procès-verbal auquel les deux démons 
eurent Tattention de joindre encore une es- 
tampe où les personnages et l'attitude étoient 
d*une ressemblance fi'appante. On peut juger 
de la fureur de Peixotte , d'avoir été joué ainsi. 

Pour l'achever , la T envoyai le lendemain 

$hez lui un laquais dégourdi «t bien préparé 
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porter des complimens , et lui dire qn étant in-* 
formé qu'il vouloit se défaire d'un étui de nacre , 
ôt d une partie de plumes de paon , il le prioit 
de les lui céder , parce qu'il en ayoit besoin 
pour en faire présent à mademoiselle Deryîeujif 
et compagnie ; qu'au reste le prix na feroit rien ^ 
fallût-il les cinq cents louis qu'il avoit àbandonés 
à cette aimable personne* 



B 



Sur la fin de la guerre de ij-BG , le gouver- 
nement , excédé des murmures et des plaintes 
qui lui pârvenoient de toutes parts , se résolut 
de flaire un grand exemple pour calmer un peu la 
fermentation occasionnée par tant de désastres / 
de pertes et de fautes ; mais trop foible pour 
attaquer les abus dans leur source , et pHinir les 
grands coupables , il chercha des victimes qui 
n'eussent pas des entoura trop puissans ^ et ce- 
pendant susceptibles de faire sensation par leur 
place , leur nombre et la nature de leurs for- 
faits. Berryer , naturellement dur et mal-faisant , 
conduit jusques-là par la crainte de se nuire â,îui- 
méme , crut alors pouvoir agir en toute sûreté ; 
en effet , il trouroit toutes les conditions requi- 
ses par la cour , dans les chefs et les administra* 
teurs du Canada. Furieux de l'énormité des som- 
mes que ses prédécesseurs avoient fournies , et 
de celles qu'il étpit obligé lui-même d'y faire pas- 
ser, malgré tout son plan d'économie, mais plus 

encore 
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«ncore des dettes qui r^stoîent à payer, même 
après la perte de cette colonie ; instruit d'ailleurs 
de l'excès des désordres , puisque les chefs étlts 
' subalternes l'en avoient également prévenu , 
dans le fol espoir de s'en décharger respective- 
ment , et de faire retomber le^ blâme sur d'au- 
tres , commença par s'en prendre directement à 
l'intendant , nommé Bîgot , fils d'un conseilller 
mort sous-dôyen du parlement de Bordeaux , et 
petit-fils d'un greffier en chef de cette même 
compagnie , proche parent de M. le comte do 
Marvîlle, quil'avoit fait entrer dans le corps 
de l'administration de la marine y qu'on appel- 
loit alors la Plaine y et ayoit mis le cadet dans 
répée. 

Après ayoîr parcouru dans cette carrière les 
plus grands emplois , cet aîné avoit été nommé 
par M. le comte de Maurepas , commissaire ov* 
donnateur à Louisbourg^ où , lorsque cette for- 
teresse tomba au {iouyoir de l'ennemi en 1745, 
il fut accusé d'avoir contribué ^nr-soulevement 
de la garnison, indignée de voir qu'on s'ap- 
propriât le fruit de ses sueurs , en la privant da 
la paie que lui accôrdoit le roi pour la cons<» 
truction et la réparation des fortifications. Ce^ 
pendant, comme les plaintes portoient 'égale<^ 
ment sur le gouverneur et sur les officiers su-» 
balternes , qu'il auroit fallu impliquer dans le 
procès ; comme le ministre étoit un homme doux; 
ennemi dé l'éclat et croyant le mal difficilement; 
eamme d'ailleurs il y auroit eu beaucoup de 

O , 
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difficultés, pour ne pas dire plus , à acquërir le# 
preuves d'un fait où tous les chefs se trouvoient 
lignés contre les soldats ; comme enfin la gloir'e 
dontse couvroientles armes de sa majesté , ef^ 

. façoit juscpi'aux disgrâces , Taccusation n'eut pas 
de suite , et Bigot n'eu fut pas moins , à la paix , 
nommé intendant de la Nouvelle-France. 

Malheureusement impuni , il n'en acquit que 
plus d'audace à malverser dans une colonie , où , 
par réloignement de la métropole avec laquelle 
on é toit huit mois sans communication , et par 
celui des postes multipliés , dont elle étoit com- 
posée et à des distances considérables , un chef 
avoit nécessairement une autorité illimitée , et 
pouvoit cacher ses manœuvres ténébreuses. La 
traite de certaines marchandises d'Europe cou- 
ture les pelleteries et autres marchandises du 
pays , les présens à faire aux sauvag/es , la sub- 
sistance des troupes et des colons , dont est près» 
que totalement chargé l'intendant , avec appro- . 
visionnemens qu'on lui envoie de France : tant 
de détails, compliqués , dont on ne pouvoit se ti- 
rei^que par une sagaqité rare , offroient en mé- 
me-temps , à la fraude , les reviremens les plus 
,adroits et les plus avantageux. Bigot en avoit 
profité avec tant de succès, qu'il étoit devenu 
excessivement riche , et beaucoup d'autres avec 
lui , parce que cette manutention ne peut se 
faire que par l'entremise de coôpérateurs , d'à- 

. ger^s et de subalternes, qui tous s^éyertu^ent dans 
la méflie proportion ^ quelquefois même encore 
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trec plus d*ardeur et d'activité ; maïs Vest tou- 
jours sur le chef que se portent les regards , 
c'est contre lui que s'élèvent les réclamations. 
Moins adroits que le P. Lavaur , (i) Bigot eut la' 
gaucherie de ne pas cacher, du moins, assez 
son opulence , et au milieu de la misère publi- 
que , de tenir une table de vingt couverts , et 
servie de façon . à nourrir plus de deux cents ha- . 
bitans. 

Berryer , instruit du luxe et des profusions 
de l'intendant , lui ayoït écrit 't ce je yous prie da 
faire de très sérieuses réflexions sur la manière 
dont V administration qui vous est confiée , a été 
conduite jusqu à présent; cela est plus impoi^ 
tant que i^usne pensez. ». Il n*en tint compte ; 
en effet , ayant échappé jadis àj un péril bien 
plus instant , puisqu'il avoit eu pour accusa- 
teuFs directs toutes les troupes de la colonie , 
il se flatta de se tirer encore mieux d'affaire dans 
un temps où le changement continuel dô mi- 
nistre le débarrasseroit bientôt de cet argus im- 
portun. D'ailleurs , bien plus riche qu'autrefois ,• 
il avoit des moyens de justification infaillibles 
auprès d'une cour corrompue , et la confusion 

^ — ' • , 

(i) Cfi disciple dlgnace, quoique riche de plus de 120,000 
francs quHl avoit volés dans Tlnde , reparut en France ea 
1764 comme un homme qui n*avoît aucune fortune , et 
pou&sa même Thypocrisie jusqu'à supplier la cour d^ dittgneC 
lui accorder une. petite pension pour lui aider à passer 1^ 
reste de ses jours au fond de sa proviact. 

Oa 
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générale des affaires devoit laisser un rolle &£ 
ëpaisjsur, ses malversations, qu -ilxf gardoit com m©^. 
impossible que personne pût le livrer. Rassuré 
partant de ressources^ ilpart du Canada ^ ef 
malgré les lettres menaçantes du ministre , il ar- 
rive à Versa^lesy oii ilsepr^seoLte^ et demande 
le paiement des lettres de change^ dont il est. 
porteur, qu'it annonce comme d'autant plus sa^ 
crées , que c'est le résultat de ses propres ap- 
pointemens ,; qu'il a sacrifiés pour acheter du 
bled y e% faire vivre la colonie. Le silence du 
ministre ne l'éprouvant point , il produit uu^ 
partie de sa fortune au deh(»*s , acheté des ter* 
res , et; é(ale sa magaificence jusqu'aux portes 
de Versailles. Ce fut au milieu de cett^ sécu- 
rité, ^e, chargé par Cadet, munitionnaire 
génial des vivres du Canada, arrêté le 17 no- 
vembre 1761 , il fut arrêté lui-même le 17 dé-^ 
cembre , et jette dans^ ua des affreux cachots 
de la Bastille. . 

Un -mois après, il ses publia des lettres pa-- 
tentes, par lesquelles^ le roi ordonna qu' une- 
commission du ehàtelet instruiroit le procès des 
auteurs , cotnplices , fautetn:s et adhérens des 
monopoles , abus , vexations et prévarications 
commis dans ses colonies de l'Amérique sep* 
tentrionale , ce qui impliquoit plus de cinquante 
accusés de tout état, parmi lesquels étoiént le 
gouverneur , l'intendant , dix-sept commandaas 
de ^postes , deux commissaires de la marine , 
un metûbré du conseil supérieur de Québec/ 
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^tc. hé président de cetta commission, fut Sart 
tîne , \Alors lieutenant de police , qui , par la 
xiâture de sa place et Tesprit d'astuce dont il ^oit 
naturellement doué , et qu!il ayoit merveilleug 
sèment développé par les divers interrogatoires 
qu avoient subis les principaux accusés , sem* 
bla être celui de.s chefs du châtélet . le plu^ 
propre à cette fonction : Dupont, conseiller au 
même tribunal , fît le rapport , et il aurolt été 
fort difficile de tiouver un magistrat plus éclairé 
en pareille matière,, plus z/ïf^gra, pjusforma-» 
liste., mieux pouiiru 4e l'esprit y 4'ordre , dô 
minutie et de chicane uécesii^re à son rôle , et 
sur-tout, d'une patience plus infatigable. On 
ne goûta pas également le procureur du roi , 
homme d'esprit cependant, mais dont la pjo- 
bité „ déjà trop suspecte, sembloit devoir cé- 
der .à une épreuve difficile à subir , même pou^ 
lui plus intacte , . on l'avoit nommé procureur 
général de la commission. 

L'instruction de ce procès , sur lequel la 
France, toute l'Europe et même le Nouveau-: 
Monde avoient les yeux ouverts , dura pendant 
près de trois années. Le jugement , en date du 
10 décembre lyGS, ne répondit nullement à 
l'intérêt public ; il fut ordonné en tout , envi- 
ron douze millions de restitution envers le ro?. 
Le marquis de Vaudreuil fut déchargé deFaç- 
cusation ^ quoique sa, foibless^e fut très dign% 
de pimitîonj parce qu'il ne pouvoit ignoreriez 
concussions de son coll^^gue , et sur-tout d«4 
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officiers soumis à ses ordres. Convaincus d^avoir 
toléré , favorisé et coriimis eux-mêmes les abus , 
malversations ^ prévarications et infidélités dans 
la partie des finances mentionnée au procès ^ 
Bigot , Varin , commissaires, ordonnateurs ^ 
Montréal ; et Bréard , contrôleur de la mariae 
à Québec , ne furent punis que du bannisse- 
]rnent ; quelques officiers furent seulement 
admonestés , quoique censés avoir eu connois- 
sance de vols faits au roi , et y avoir mêm» 
participé : mais le plus étonnant , ce fut Péart , 
le major des tr<^gpes , qui , condamné à six. 
icents mille livres *de restitution envers sa ma-» 
festé , ne reçut pas la plus petite note d'in- 
famie (i). Quant aux douze millions dont on 
a parlé plus haut , on se doute bien qu'il n'en 
entra gueres dans les coffre du roi. Cadet 
devoit , pour son compte , regorger six millions , 
mais il en redemandoit dix ou onze ; pour être 
^itte, on le réhabilita , et Gerbier ,' son 
avocat , fut celui qui tir* le plus de tout ; il eut 
5oo mille francs d'honoraire. Penisault , son 
commis , ayant eu la précaution de se pourvoir 



(i) Le» commUsaireé 8*excuserent en disant qu'U a'y avoit 
point de loi qui les autorisât à prononcer la peine d,e mort en 
pareil cas ; cependant , on pouyoit tout au moins assimile;" 
le crime des accusés^ au vol domestique , et Ton sait qu'une 
malheureuse servante est pendue pour avoir dérobé à sa 
maîtresse une serviette ou uu slipple fichu de grosse moufr. 
«eJipe, 
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d'un© jolie femme, qui eut le bonheur de plaire 
au duc de Choiseul , elle lui fit avoir des lettres 
de justification qui le rendirent blanc comme 
neige , et lui conservèrent les gains frauduï<5ux 
qu'il avoit été forcé de rendre. ¥n fils de Bréard 
épousa depuis une parente de ce ministre. 
L'intendant seul , sur qui on avoit les yeux 
trop ouverts . subit son châtiment , sans pou- 
voir rentrer en France ; eh pourquoi ? unique- 
ment parce que. , vieux garçon , il n'avoit ni 
iemme ni fille à prostituer. Malheureux Fran- 
çois , qui regrettez l'ancien régime , voyez ce 
que vous étiez , et considérez présentement ce 
que vous pourrez être si vous avez la no^le 
iiardiesse de chasser de votre sein les scélérats 
qui osoient tolérer des êtres aussi criminels , 
que les monstres qui avoient servi dans le 
Canada ! 

Le Chevalier Turcot. 

En 1764 , on proposa au duc de Choîseuil 
deux plans , l'un de gonfler la colonie de 
Cayenne , en la tirant de cet état de misère et 
d'enfance où elle étoit depuis plus d'un siè- 
cle; l'autre, d'établir dans le continent de la 
Guyatme , sous le nom superbe de France 
Êquinoxlale , une population nationale et libre, 
capable de résister dans la suite par elle-même 
aux attaques étrangères , et propre à voler au 
«eçours des colores ' à sucre lorsqu'il seroit 
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tiéee,^sapre. C'étoit donc , pour parler ainsi > 
tine succursale à la mère-patrie qu'il eût mé- 
hagëe , une pépinière d'hommes qui eussent 
facilement fait oublier la perte du Canada. 

Il s'agissoit de mettre sous les yeux du roi 
le nom de M. Turgot , auteur du projet , 
chevalier de Malthe , ayant tenu galère , grand 
botaniste , de l'académie des sciences , àmi de 
Poivre , et protégé du roué Beudet , qui avoit 
parlé en sa faveur au duc de Choiseuil , dans 
l'espérance que le pliilosophe ne songeant qu'à 
ses simples , laisseroit Chauvallon , autre roué , 
tailler et rogner comme il voudroit. Personne 
à la cour ne connoîssoit Turgot; son Irere, 
l'intendant, magistrat laborieux et considéré, 
ne quittoit ni Limoges , m les sàvans ; le pré- 
sident à mortier , podagre , n'étdît àpperçu 
qu'au palais ; ce nom enfin, autrefois si «fa» 
meux , lorsqu'il appartenoit à un de nos pré- 
vôts des marchands , conservoît cette réputation 
d'estime si bien méi;itée , sans qu'on apperçût 
un seul de ceux qui le portoîent encore. 

Dès que le duc fut convenu de faire adopter 
le plan proposé , il témoigna son embarras au 
chWalier , et lui dit : « mais , chevalier , vous 
e-t-on présenté ? Moi ! Jamais, dieu merci; je 
n'ai, jamais voulu avoir recours à cette ressource 
^i est celle des gens incapables d^aucun effort 
par eux mêmes.... — Soit ; mais sa majesté vous 
connoît-elle ? -- Je l'ignore ; né sans ambition , 
uniquement occupé des moyens d'être utile à 

ma 
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iria patrie quand elle aura besoin de mçs, çer-s 
vices, je pa§se la plus grande partie de |na 
vie dans mes terreà , où je su,is , j'en suis sûr 
plus heureux que Louis XV au milieu de tout^ 
$a cour. — Quant à cela , vous pouvez le croire, 
car il n'est pas de prince qui soit peut-étrd 
plus souvent ejinuyé ; malgré cela , on peut, 
de loin en loin, se montrer à Versaillles ? — je 
viens aussi assez souvent dans ce séjour d'o- 
rages. — Qui voyez- vous ? Quand j'ai passé mon 
été parmi mes vasseaux , dont je tâche d'adoucir' / 
la malheureuse situation en leur faisant pa^ 
des trois quarts de mon superflu, je reviens à * 
Pai-is , où je vais ctez Jrtouelle , Jussieu , 
Macquer, Cadet. — Eh f.,... ! ce n'est pas céli 
que je vous demande ! quels ministres connoîs- 
S&-VOUS .»* — Depuis que les femmes les font 
ou les défont , je n'en conhois plus aucun. — A la 
bonne heure ; mais en fait de seigneurs ? — Tous 
ignorans , tous fripons qui ne savent que faire 
des dettes, vivre dans la crapule et tromper 
le çieilleùr des maîtres. — Eh ! les femmes ? - Jd 
n'en ai plus besoin ^ d'ailleurs , j'aime mes ^ses 

— Comment ? — Oui ; j'ai la femme-de-chambre 
dé madame de.....— J'entends à demi-mot i 

quoi ! un Turgot vit avec ? — Ah ! M. le duc * 

si vous voyez sa chute de reins , ses hanches I 

— Vous êtes fou ? — J'en ai des enfans. — Che- 
valier de Malthe... des enfans... gpuverneur... 
Commment diable allier tout cela ? — Rien'di 
$i facile, puisque vous me prenez pour mes 
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connoi$sa3ib€esen histoire naturdle. — Jecomf- 
prends tien, et vous devez bien me comprendra 
aussi ; fè ne vous défends point d'aller chez la . 
Çiourdan ^ si cela vous plaît ; mais cette' fille , 
est-ce qUe vous voulez l'emmener ? Oh non , 
elle restera avec mes enfans. -r Cela n'est donc 
point public. ? — Mon frère l'ignore, et s'il la 
'Savoit, nous serions brouillés. Je vous supplie 
même, M. le duc... — Soyez tranquille, votre 
secret ne transpirera point de mon côté ; mais... « 
est-ce que vous, voulez vous marier? •-Je n'en 
sais rien ! je voudrois seulement , pour oet ins^ 
tant , ne pas déplaire à mon frère que j'aime , 
et donner eh même tems un état à mes enfans, 
que j'aime encore davantage. - Au reste , j'e nie 
f.... de tout eela ! Voyons , il faut que je tous 
mette sous les yeux du roi dans mon premier 
travail — Ce n'est pas la mex à bpire ? Non , 
mais ce prince n'aime point qu'on lui propose 
quelqu'^un dont il n'a jamais entendu parler ; 
ce n'est pas qUQ sa volonté s'y refuse , mais 
son aitiour-propre en souffre —Eh ! comment 
diantre fait-on donc quand cela arrive ? -^ Oh ! 
oh ! quand à cela , nous nous aidons. Par exem-> 
pie , veut«on procurer un régiment , un évé- 
ché , .un vaisseau, une grosse abbaye k quel- 
que sujet qui le plus, souvent malheureuse^^ 
inentj en est absolument indigne? Moi , ou 
tout autre, nous entretenous le roi de la fa- 
ioi^e dont le nom doit être mis sous ses jreux | 
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lé monarqHie alors dit à ceux <Jiri lui en par*? 
lent en suite : je le connois , ..., bonne fainil^ 
le .i.. de la réputation..,, gens distingués.... et 
le voiTà contens. — Qui vraioïent ! pourquoi ? 
parce qu'on lui a proposé dès noms qui ne lut 
sont pas absolument neuf. — Ah parbleu , je 
ne me serois pas attendu à cela ! — Vous avet' 
tort ; tous les rois sont de mê me y ils veulent 
ne rien faire, ne semé 1er de riea, et avoir 
Fair de ^voir tout. —A la bonne heure ; maîs\ 
pour moi > comment ferez- vous ? — Ma for, jô 
suis bien embarrassé. Que diable aussi! quoi, 
pas une ame ii..-- A propos, mais je me rap^ 
pelle qu'à Saint-Germain je oonnois le jat-dK. 
nier du duc d'Ayen. — Eh ! mon dieu , qud 
ne dites : vous donc ? A Trianon , je connois 
aussi... non, non , Saint-Germain! J'ai votrô 
affaire ; adieu ». ' 

Trois semaines séôoulèrent après cet'tô con- 
versation singulière , que j'ai' conservée en y 
entier pour donner une idée de la ténuté 
4es moyens qu'on employôit pour réussir à la 
cour de Louis XV, qu'on ni&^ peut trop ftrire 
éonnoltre. Le chevalier Croyarit le tout man- 
que , ^*en consoloit avec lés hanches et la 
charmante chute de reins de sa maîtresse , 
lorsque M. de Choîseuiï lui écrivit de venir à 
Versailles pour être pressente. » Ma foi, M. le 
» duc, j'ai crti que vous m'aviez oublié.»* — U 
» ne m'a pas fallu moins de temps pour cirj 

P a 
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ij.conTenîr. — Eh ! comment avez -voms fait ? 
« *— Le duc d'Ayôin m'a dit ne pas 'vou^ 
ic connnoitre ; mais > lorsque je lui ai parlé do 
a §on jardinier, de ses plantes dont il est fou ^ 
y} de vos vue enfin , il m'a compris. — Qu'a- 
is>,t-il fait ? — Je Tignore : mais il m'a assuré 
«c avant hier que je pouvois sans craindre vous 
»> présenter; Hier après le lever , j'ai fait ua 
y> travail sur. la cheminée , et le roi .ma dit 
55 qu'il vous connoispit J voiis serez bien, reçu '^ 
>> montons la haut ». 

Le chavalier tQiî-t émerveillé suit le duc ; on 
le fait entrer dans le cabinet. Agrès la prière. ^ 
Is roi passe et dit au duc : ^h ! Ah 1 ifoilcL 
y> le chei^alier Turgot ! du génie des uues , des 
yi idées neuves, — Sire^ cest le goui^emeur de 
-*l la France équinoxiale ! Le monarque sourit 
tourne le do$ et fait signe au ministre de le 
suivre. 

Le chevalier , tout rayonnant de gloire ^ 
n'oublie pas que .le duc d'Ayen, capitaine des _ 
gardes en exercice , lui a procuré l'bonneur 
d'être connu dé son maître ; il va le voir aussi- 
tôt, ce J'ignorois , M. le duc , les obligations 
» que je vous ai ; M. de Choîseul m'en a ins- 
» truit : j'en suis d'autant plus flatté que , n'ayant 
» pas l'honneur d'être conçu de vous , per-r 
^> sonnellement , j'avoiç moin^ de droit d'es- 
» pérer de mériter votre estime. — Ah ! ah ■ 
» vous descendez de là haut ? — Oui , M. le 
» duc. — . AiVe^-vous salué le roi? c'est -il 
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'^ |aît ? -r Je ne sait pas , maîa sa majesté eit 
« venue à moi , ma, nommé , ma reconnu , 
a> cela est extraordiliaire , il ne ma jamais m ; 
» il faut que vous Ini ayez parlé de moi aveo 
•c toutes sortes de bontés , car au lieu de passet 
»> droit sans regarder , comme c'est son usage , 
» à ce qu'on ma dit , son abord a été très-gra- 
» cieu3t. — Oh ! soyez-en sur, il vous a reconnu , 
^ je lui ai dit que vous étiez borgne ; (à ce mot 
le chevalier fit. la crimace , le ducj s'en étant ap- 
perçu , répara sur le champ son épigramme , 
en ajoutant d'un ' ton d'amitié ) « Je l'ai entre- 
tenu de votre génie , de votre personne. — 
C'est donc pour cela que f ai entendu les mots 
de génie idées neuves; ( alors le chevalier 
détailla tous ses plans , persuadé que , d'ac- 
cord avec, le duc de Choiseuil , M. d'Ayen les 
avoit exposés au roi, et concluant toujours "Dar 
de grands remerciemens. ) - Oui , reprit le duo 
d'Ayen ; après cette longue tirade , j'e saifis , la 
semaine dernière , le moment dé parler de vous 
à sa maj'esté , c'étoit à Choisy , pendant le sou* 
per. Chauvelin me demanda un filet de faisan 
à là tartarre ; je lui dis qu'il avoit bonne mi- 
ne, Chauvelin l'ayant trouvé excellent , le rot 
qui sait qu'il est gourmand^ me demanda l'en- 
tre filet ; l'idée me venant alots de parler de 
vous ; je lui dis que j'en avois mangé accom- 
modé à la turque; où foe demanda ce prince? 
Chez moi , sire , à Saint Germain , c'est le che- 
TaKer Turgot qui en a donné la recette k mon. 
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jfardimer , rtion cuisiniélr a ^brt bien rëussi^ T*cr£ 
veux ai^oir m^a dit le toi*... lî Ta dé^à oublia , 
mais , malgré cela , je .ne suis point du ton* 
ëtoi-né qu'il vous ait bien reçu ». 

Lé pauvre Turgot , ne savoit à quelle sauce 
maijger le poisson. Embarrassé ^ Jiônteux , rou- 
gissant et palissant tour^à-tour , il gdrdoit lo 
silence. « Eh ^ quoi , lui dit le duc , vous êtes 
étonné ? — Mais on le seroit à moins ; -- Je vois' 
bien que vous ne connoissez pas.... Vous êtes 
neuf.... Cependant , à Votre âge. Tous les jours 
nous rendons de ces services aux ministres. No- 
tre maître veut reconnoître les noms , eh bien f 
il faut lé mettre à son aise. Heureux d'avoir 
pu contribuer à votre satisfaction... Et il le conr 
duisit poliment. 

Cependant les vues de Turgot et du duc dô 
Choiseuil étoient bonnes, mais les temps , les éir- 
constances et le local mal choisis. Les mesures 
furent plus mal prises encore : on £t à grancfs 
frais , venir des familles alsaciennes , dont quel-* 
ques-unes pensèrent mourir de faini en Francc:^ 
avant ^leur embarquement , pronostic de la des» 
tinée qui les attendoit ! Douze mille homme» 
furent débarqués à la foi ^ après une longue 
navigation , sur des plages désertes et imprati-^ 
cables dans la saison des pluyes. Le gouverne- 
ment devoit les loger et les nourrir dans les com- 
mencemens. Un mauvais hangard fut le seul 
hospice qu'on leur fournit, et les subsistances 
altérées par la chaleur ^ Thumidité et le transe 
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port , y causèrent Tépidëmie et la mortaKtë. Le§ 
inondations achevèrent de détruire ceux ^'a- 
voit épargnés la maladie. Le chevalier Turgot , 
auteur du projet , nommé gouverneur de la 
Guyanne avec cent mille francs d'appointé^ 
înens y dont il avoit joui paisiblement ici pen«- 
dant dix mois , sous prétexte d'aider le minis^ 
tere de ses coûseils , fut enfin obligé de p^rtiiD 
pour remédier à tant de désordres. Sur les plain- 
tes générales q[ue les Colons portèrent contre 
Ghauvallon , l'intendant , il crut devoir s'assurer 
de sa personne , il lé fit arrêter , et l'envoya pied^ 
et mains liés en France. U revint, après cetta 
expédition , rendre compte de la colonie , c'est- 
i-dire, apprendre ce que répandoit déjà la ru-- 
ineur pubUque , qu'il n'y avoit plus de colonie, 
n en a résulté entre le^ deux chefs , s'inculpant 
Té^proquemeiit , une querelle qui a été traitée. 
éfàûL^ l'intérieur du cabinet des ministres , et il 
n'y A jamais eu de décision, du moins légale. 
Le chevalier Turgot et Ghauvallon se soijt vu* 
disgraciés tour-à-tour ; cependant , condamné à 
tme prison perpétuelle , mais sans aucune ex* 
piation pour le sang versé dans ces. contrées 
éloignées criant inutilement vengeance , ce der^ 
nier depuis , par une de ces contradictions 
qu'on ne trouve qu'en France , s'est trouvé 
Mhre , même innocent , avec la défense bizatr^ 
de publier son jugement. 
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Maoeaxoiselle de Romaks. 

Plus on avance dans la vie de Louis XV, et 
moins on peut le définir. On voit par son tes- 
tament , en 1766 , première époque où il y pensa ^ 
qu'il avoit reconnu ses défauts et lés vices de 
iônVégne. En 1768, à le voir supprimer le Parc 
au Cerf, et chercher à éviter le scandale d una 
vie trop publiquement dissolue, qui n'eût pas 
cru qu'il commençôit à connoître ses torts. Ce- 
pendant , à une époque oii tout devoit le con- 
firmer dans les meilleures dispositions , à la 
mort de la reine , le a5 juin 1768 , il retomb^ 
dans les plus grands débordemens, se livra de 
nouveau à toutes ses foiblesses, et souffrit que 
son royaume devint la proye de tous les bri- 
gands qui l'entouroient. On en fut d'autant plus 
consteraé que le roi avoit fait un acte de vi- 
gueur étonnant pour lui, en ce qu'il semblôit 
annoncer une résolution sincère de mieux vivre , 
de soustraire enfin aux yeux de son peuple touÇ 
ce qui pouvoit rappeller le souvenir de so . 
ë^aremens. 

Entre la foule énorme des beautés offerteis 
à son choix, il avoit distingué une demoiseli^i 
. Romans , fille bien née , qui avoit reçu la plus 
belle éducation , ingénue , et qui , résistant ,4 
ses premières carresses , n'avoit voulu les rece- 
voir qu'à condition de ne point entrer dans ce 
sérail infâme oii étuient indistinctement confon- 
dues 
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dues ses semblables. Sa majesté s*y étoit atta- 
chée , lui avoit acheté nine maison àPassy , pà , 
la jeune personne étoit accouchée d'un fils , 
qui depuis , connu sous lé Bom d'abbé de Bour- 
bon, fait chanoine de JNotre-Dame, ^t inort, 
il y a quelques années , de la petite vérole. Le 
^roi enchanté lui avoit permis de le faire bap- 
.tiser sous nom , avec promesse de le recon- 
jnoître en temp^ et lieu, exigeait sur cela si- 
lence pasqu'à ce qu'il lui plût manifester sa vo- 
lonté. Mademoiselle Romans avoit nourri elle- 
même cet illustre poupon ;, et , le considérant; 
moins/ comme son enfant que comme celui de 
Louis XV,, elle avoit la puérilité de lui rendr^ 
des hommages anticipés ; elle ne l'appelloit j*a- 
mais que monseigneur ; eUe le m0ttoit sur Id 
deiriere de son carosse ,. et se tenoit ^ur le de- 
vant comme sa gouvernante ;. èOa exigeoit les 
mêmes hommages , non-seulement de. s«& do- 
lOEiestâques et xle sa famille ,. mais de tous les/ 
étrangers qui vendent chez elle. Long-temps le 
roi, ilatté intérieurement de cet enfantillage^ l'a- 
voit toléré , parce que , circonscrit dans les 
bornes.de sa, maison , il n'en transpiroit rien 
au dehors. D^aiUeurs , cette sultane subalterne 
rivoit dans une retraite profonde , montroit 
beaucoup de modestie , édifi4>it même , autant 
que le comportoit son état , ^«s voisins et son 
«uré , se faisoit aimer généralement- par sa bien- 
faisance , et sur-tout ne se mtioit en. rien des 
affaires; ce qui avdt empêché madame de 

Q 
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l^ompadout, et depuis lés ministres , d'en pteta 
dre aucune jalousici Mais quel a.'Jrle ne viole 
pas l'intrigue ! Un ab^é de Lustrac , homm^ 
de condition^ voyant la maîtresse en titrfe, morte 
sans être remplacée , crut le moment favora- 
He , et s'impatronisa chez mademoiselle de Ro- 
mans , sous prétexte de concourir à l'éducation 
tîe son fils. Elle a peu d'esprit ; il gagna sa con- 
fiance ; elle fut bien aise de trouver un con- 
seil , un homme en état d'écrire ses letrres au 
roi ; quoiqu'elle ne fût pas tourmentée de l'am- 
bition d'être la favorite en titre, il la prit par 
son foible pour son enfant, et lui fît sSntir la 
nécessité de presser sa majesté d'effectuer sa 
parole royale à l'égard de ce gage précieux do 
son amour. Plus le monarque éludoit de la 
remplir , plus il lui faisoit sentir la nécessité 
de réveiller Isa tendresse ; elle comprit facile-^ 
ment qu'il ne pouvoit donner un état au jeune 
prince , sans consolidei: celui de la mère , et 
le rendrq inébranlable* Il flatta tellement son 
orgueil qu elle se répandit plus àti dehors ; ell^ 
affecta des airs de grandeur , et ne dissimula 
pas les titres sur lesquels ils étoient fondés. 
Elle croyoit par là forcer en quelque sorte son 
' auguste amant à accélérer l'instant désiré ; il 
en fut autrement. Louis XV prit de l'humeur; 
et les ministres , qui se trouvoient fort bien 
d'être débarrassés du jdug d'une maîtresse im- 
périeuse , n'étant pas disposés a en voir renaî- 
tre iine secoudd) aigrirent le mojxarque. Ub 
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beau matin 9 on vint enlever mademaisene de 
Romans^ fort durement ; elle fu|: conduite dans 
un couvent par lettre de cachet , et séparée 
de son fils y gui fut mis dans un collège , sans 
qu'elle sut lequel ; le confident y auteur , 
de tout le désordre , lut resserré étroite- 
ment dans un château fort. Ainsi se dissipa 
ce complot ; et le public y qui ignoroit la cause 
secrette d'un tel événement , l'attribua à la ré- 
sipiscenee du souverain pécheur. Il en étoit 
bien. peut-être quelque chose (i), mais Riche- 
lieu , sous prétexte de distraire sa douleur y 
vint le ramener au péché ^ en lui faisant con* 
noitre madame Dubarry, qui remplit le der- 
nier épisode des amours de ce prince y et qui 
^mit le comble aux infamies dont sa vie n'étoil^ 
dé;a que trop surchargée. 

iA Comtesse du Barry* 

Depuis la mort de la marquise de Pompadour 
et la disgrâce de mademoiselle Romans , Louis 
XV n'avoit pas eu de maîtresse en titre, ni 
même de connue. C'étoient continuellement do 
nouvelles passades , soit de fe^^^me de la cour , 
soit de bourgeoises y soit de grisettes ; on lui en 

(i) 'Madame Adélaïde a dit A M. d*Outreraont , avoc?at , 
appelle à ChoUy , lors de Touverture dû testament de 
Louis XV , que son angust«» père étoit alors couTerti sineè- 
riment , et r^olu à vivre en bon cbrétle^. 
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chôîaissôit d«n* ks dirers ordres de ï'ëtat : car 
sa luxure insatiable trouvait tout bon , mais se^ 
dégoiitoit bientôt de tout. Cëtoit l'emploi de ces 
homutes vicieux , qui Favoîent replongé dans 
la débauche , dont il avoit eu un instant le de- 
sir de se retirer , de lui- procurer sans cesse des 
jouissances propres à Tassouvir. 

Le Bel , premier valet-de-chambre de sa ma- 
jesté', étoit entr'autres spécialement chargé des 
découvertes. Un jour qu'il étoît en quête , il 
rencontra un certain comte du Barrjr, faisant 
ks mêmes fonctions pour plusieurs seîgneurs , it 
lui témoigne son embarras. <c N'est-ce que cela ^ 
jépondit celui-ci ? ^c n'^oHez pas plus loin y fœi 
» votre affaire y un çéritahte^ morcean de roi ^ 
» \fous V allez 9eir^\ H le mené chez lui, ej: mon- 
tre à son ami une demoiselle l'Ange ; autrefois 
sa maîtresse , et dont il faisoit généreusement 
part aux autres. Par spéculation âe fortune , il 
assure le Bel , que le monarque n'en aura point 
plutôt tkté , qu'il se contentera de celle-là. Ef- 
fectivement , *la créature plut tellement au Bon- 
neau moderne , qu'il convint de l'introduire au 
Kt du monarque. Nous observions seulement 
que sa majesté en fut sï enchantée, qu'elle en 
Témoigna sa vive satisfaction au d^c de Noaillés , 
en avouant cpi elle lui avoit donné des. plaisirs 
qu'elle iguoroit encore. Sire , lui répond /t ce 
courtisant, avec une franchise que bien d^au- 
tres nauroient certainement pas eue, « c^estqne 
vous n'avez jamais été au. h » Ge mot aii' 
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roit dà dffVTÎr Ids yeux de- $bn maître y 9*û eut 
été susceptible de vaincre cet indigne attache- 
ment. Le charme étoit trop puissant ^ il ne pùt^ 
pk» se passer de cette dévergondée : il fallût 
la conduire secrettement à Compi^n© ^^ ainsi 
qa'à Fontaùnel^eau , et Texcès de son airéenr 
raveugkni: dé plus en plus , il voulut qu'on la.^ 
mariât , pour qudfé eût uil nom^ et pût être 
présentée. Le comte dti Banfy dvl)ît un frer» 
très-propre à jouer ce rôle "avilissant ; fl lui pro- 
posa d'épou«er, et maifemoiselie ÏAnge ne fut 
plus connue que sdus le nom de comtesse du 
Barry. Neus ne nous afrétérons pas à discu- 
ter si elle étoit fille légitime d'un commis do 
la province' ^de Lovraine ^ ou d'un capucin de»' 
environs de Meatïx en Brie; tout cela nous pa» 
Fott éclairci daas les ' anecdoctes sur cette 
beauté; il suffit , pour la vérité de l'histoire, 
de dire que , née dans une condition obscure, 
vouée au libertinage dès sa plus tendre jeu- 
nesse , Autant par goût que par état , elle ne- 
put offrir à son auguste amant , malgré la fle^ur* 
de la jeunesse et les brillam appas dont elle.' 
étoit enterre po^irvue , que les restes delà plu» 
vile canaille , de la prostitution ;vqu'il ne flkt 
gueres possible qu'il l'ignorât, etqull'en vint au 
point de crapule , et d'abandon de lui-même , 
de l'assimiler à sa femille , de forcer ses enfans- 
à la voir , de l'asseoir presque sur le trône avec 
lui , de prodiguer le trésof public pour lui fair»* 
étaler un luxe dé reine , de multiplier les im-* 
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jjéts pour satisfaire les gôùts puérils ^ et de faire 
dépendre le destia de ses sujets , des caprices 
de cette folle - 

• L'élévation de cette dernière , n'eut cepen- 
dant pas lieu , sans occasionner bien des tra- 
casseries à la cour ; mais les contradictions ne 
servirent qu'à rc;ndre la passion de Lcouis XV 
plus opiniâtre ', seule occasion , peut - être , où 
se roidissant contre les difficultés , il ait témoi- 
gné une fermeté persévérante ^ dont il manquoit 
dans les affaires de la pRis grande importance* 
Le premier obstacle vint de la part d'une 
femme jalouse , non du cour du roi , mais de 
son sceptre , qu'elle rouloit partager ; c'étoit la 
duchesse de Grammont , sœur du duc de Cho- 
seuil ; altiere , impérieuse , avide du pouvoir à 
l'excès , elle avoit déjà tellement subjugué son 
^ere , que ce ministre si fier , si absolu , s'en 
l^issoit gouverner à son gré. Ne sachant à quoi 

, attribuer ce singulier ascendant , la malignité des 
courtisans leur en avoit fait chercher le.prin-» 
cipe dans une intimité plus que fraternelle ea-f 
tre ces deux personnes , trop au-dessus des pré- 
jugés pour se laisser arrêter par ceux de religion 
eu d'honnêteté publique; quoi qu'il en soit , cette 

' anecdote fort accréditée à la cour , oh l'on croit 
tout , parce qu'on se sent capable de tout , avoit 
été consignée d'une manière très-adroite et très- 
ingénieuse dans les quatre vers suivans , rela- 
tifs aux principaux événemens d'alors, l'expu^ 
sion de? j'ésuites et la mort de la Pompadour : 
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Apris avoir (létruit Tautel de Ganyinede , 

VéQUS a quitté rhorison. 
A tes malheurs encore , France-, il /aut un remecîe , 

Chasse Jupiter et Junon^ 

La duchesse de Grammont , de concert ave«t 
son frère, pour consolider et perpétuer le pou- 
voir dans leur famille, avoit imaginé de deve- 
venir maîtresse du roi Quoiqu'elle ne fut ni 
jolie , ni jeune , la connoissance que tous deux 
avoient du passé et du caractère de ce prince, 
les autorisoit â espérer lo succè» du projeta 
L'exemple de madame de Mailly, n'ayant plu» ' 
ni charmes , ni fraîcheur , qui avoit réussi ce- 
pendant , grâces à sa hardiesse et à son impu« 
dence , étoit un grand encouragement. Mais par 
le plus grand de tous les revers, la duchesse 
qui se regardoit comme victorieuse , le vit ex- 
pulsé par une nouvelle venue ; elle en fut d'au- 
tant plus furieuse qu'elle ne tarda pa$ à être 
instruite quelle espèce de femme lui étoit pré- 
férée : elle £t passer sa rage dans le cœur de son 
frère, dont l'ame élevée le faisoit répugner na- 
turellemeut aux avances de ce parti , car les 
du Bariy , n'osant lutter d'emblée contre ce mi- 
nistre tout -puissant , cherchèrent d'abord à se 
le concilier. On assure même que la comtesse 
lui fit des agaceries qui auroient pu alkr plus 
loin s'il en eut vonlu profiter ; sa hauteur en- 
vers eux , les progrès incroyables de la favo- 
rite dans le cœur du monarque, et les rivaux 
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des Choiseuils qui se rangèrent de leur côté , les 
poussèrent à uns guerre ouverte qui devoit abou- 
tir à une disgrâce , dont le duc , endormi par 
dix années de prospérité, se jàgeoit bien éloigné. 
Cer fut donc moins dans cette crainte que pour 
satisfaire le ressentiment de sa sœur , qu'il réso- 
lut d'ouvrir les yeux de son niattre sur rinfamie 
dont son choix l'alloit couvrir, non-diçectem ent , 
( il en connoissoit trop le danger ) mais indirec- 
tement et par les voies les plus détournées. U 
mit d abord en mouyement ses espions pour 
constater les filiations scandaleuses des aven- 
tures de la comtesse , il les fit consigner dans 
âes vaudevilles, dans des iiouvelles niânuscri- 
tes y dans des petites historiettes dont bn amu- 
soit les cercles. La police à ses ordres , loin de 
jetter officieusement le voile sur les turpitudes 
du souverain , contribua la première à les di- 
vulguer par ces ponts^neufs qui amusent la po- 
pulace de la capitale ; poncs^tieufs allégoriques , 
il est vrai , mais dont chacun eut bientôt la 
clef; on en imbut la cour, et l'histoire de la 
Bourbonnaise parvint jusqu'à mesdames , ce qui 
les rendit fort difficiles de la présentation. Louis 
X^V , qui connoissois bieu sa sottise, ne vouloit 
p^s lui donner plus d'éclat en brusquant Tév.é- 
nement , avant d'avoiir préparé les esprits de la 
famille royale. Ce fut donc une négociation lon- 
gue , qui tint la cour en suspens durant qtiel- 
ques mois, et donna lieu aux paris pour ou 
contre. Les Choisenils excitoient sous main les 

pricesesses 
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^iiaces«es à tènîr ferme ; et j cependant , Te* 
doubloient d^efforts' pour éclairer sa majesté^ 
lui désiller les yeux et la faire rougir ^e son 
goût. On prétend même que le Bel, envisâ-^ ' 
géant les suites que pouvoit avoir Fimposture 
dont il avoit us<5e en cette occasion , envers son 
maître , en craignant son ressentiment , essaya 
sans succès de le prévenir; qu'effrayé deTinu-^ 
tilité de sa démarche dont il auguroit une meil- 
leure issue , dans son désespoir il périt subite* 
ment d'une façon sinistre , soit volontaire , soie 
forcée. 

Quoi qu'il en soit, tes agens , mis en oeuvré f 
sous les auspices de leur auguste père, ne pu-* 
r«nt détei*mîner mesdames qu'en leur faisant 
craindre pour sa santé , qu'altéroit le chagrin 
causé par leur contradiction. Elles se rendirent 
à ce motif irrésistible. Ce hxt une autre diffi-i 
culte de trouver une femme qui se chargeât 
dif cérémonial ; on fut obligé de chercher un© 
madame de Béarn, vieille plaideuse /à' qtïfV-bii 
donna cent mille livres pour sa peine, etpôur 
tenir compagnie à la nouvelle présentée dans' 
les commencemens, oii aucune autre ne Voùloît' 
frayer avec elle. Le vent de la faveur ne tarda ' 
pas à lui amener une cour. Le roi souppit tous 
les jours chez sa maîtresse } elle invitbit ; "et \ ; 
pour que les grands ne pussesit sy réfitséf* , elle 
ajoutoît au bas de rînVîtmton : sa majesté m' hoi - 
norera de sa présenceé QiiekivÉe^ dftii^s rjcfi- 
ieçit insemittement; là 'Comtesse deTHôpital^ - 
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madame de Valentinoîs , la maréchale de Mi-- 
repoix , donnèrent l'exemple , et l'on vit 1© 
comte de la Marche , aujourd'hui le prince de 
Qonti , grossir la foule de ses adorateurs. Le 
prince de Goridë , ayant obtenu du roi la grace^ 
de le posséder à Ghantillj, en témoigna sa rej ' 
connoissanee à S. M* , eu y recevant la com- ' 
tesse. 

Le duc (le Choiseuil commença à s'apper- 
cevoir qu'il n'avoit pas été assez politique à 
l'égard de la favorite ; mais, trop aveuglé par 
le f essentiment de sa sœur , il s'étoit porté à 
un éclat dont il ne pouvoît plus revenir. Il 
courut les risques de l'orage qui se préparoit 
et l'envisageant avec fermeté , se disposa à 
lui tenir tête. Il vit son parti diminuer et le$ 
CFéatures^, qu'il se croyoit les plus attachées ,.' 
se tourner contre lui. Entre celles-là, la pre- ' • 
miere à l'abandonner ^ fut celle qui lui avoit 
le plus d'obligations , qui lui avoit voué le 
plus inviolrble dévouement , le chancelier 
Maupeau (i) , que les membres du parlement , 
qui connoissoient ce caméléon , prédirent au ] 
duc de Choiseuil , en septembre . 1768 , qu'il se 
rçpentiroit de lui avoir accordé' sa protection ^ 
et de . l'avoir soustrait au mercuriales. IT. ne 
Içva pa^ d'abord tout-à-fait le masque. Encore 



-Xt) Oit 4'appttlk>itle Chaneelifr tout court : il y en ^yq'im. 
alora troît epî^AïKe j.Mt.dç^Blàncmesii^l , ]V][. de Malesher- 
hes son fils , ^|Maupeou doat on parle. 
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'incertain delà tournure qiw prendroitla faveur 
des Dubary^, il se méaagea entre les deux 
partis ; mais lors(|ue la présentation eut conso- 
lidé celui-ci , il s'y rangea tout eiitier : il poussa 
le . ralîneme ni; de son aduLtion jusqu'à se trou- 
^yer parent, et il nVppelloit là comtesse que 
sa cousine, ta souplesse de son génie le fai- 
soit s'asservira toutps les extravagances de cette 
femme , sans pudeur ^ comme sans raison. Il 
se permettoTt ^ pour lui plaire, dé déroger à 
la dignité de sa place , de devenir son jouet 
jet même celui de son nègre , et il n*eSt sort© 
de métamorphose qu'il ne subit dans ce projet, 
qu'il ne perdit pas de vue un seul instant. 
Malgré , cependant j tant de bassesses et d'avi- 
^lis^çmenti^, il n« put jamais obtenir qu'une con- 
Jîance subalterne, dans cette cour où il avoit 
été devancé par un seigneur plus" aimable, non 
„ moins rcnipli crcsprit , non moins fin , et eu 
fout plus propre. à réussir auprès des femmes. 
<*n yo::i pinl^r du duc d'Aiguillon, qui dût à 
na'Iavorite^Tiôn-seulement d*êlre nomm^'ôcHti- 
mancaiit dès cHévaùx-légers j- mais de V6ir pu- 
nir de rexil;ses ennemis juré^ ,' les procureurs- 
généraux du parlement de Bretagne^ ç^uoiqu'ils 
fussent déclarés Jnnocens. 

• 'Sur ces eïiti^faiteé , swrnnt^ Tévén^mént du 
'mariage du cfauphiti , âiijotird'hui i*otiîsXVl^ 
2 ayec iVIarîe,j^ntoinétte d*'Autr{che-Lorraine' , 

* loéoagé par :1e, duc de Çhojlseuî^ , gui avoit > 
< l^ia'semblabieda^jU ^. youIil ^àix/^M :bp2ihettr da 

R a 
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ta. •Frapce(l) Quoiqu'il en spit, ce ministre ^ gra 
avqif^ dédaigaé, de s etâyjef par )à^ petites in- 

, trigues;, crut tput pouvoir prietendre , ayant 
pour support la dauphine mêiçe^ 

Il n'étoît gueres possifcle <jué les préparatifs ^ 
la pçmpe et les réjouissances aç cet auguste 
liym^n , malgré la détresse oii , se trouvoit fo 
royaume n'eritraînassentd autant plus de dé- 
pense, fjju on avoijt affaire' â un'maitre prodi-* 
gue, ,ne s'occupant' que dp lui , paissant tout 

, îdler comqfie. on VGuloît^ér. fermant volontaî-*' 
rement les yeux, sur les.^déprédatîons auxquel- 
les ces ^^s extraordinaires donnaient lieu» Mais 
que les apprêts de ces prooigalîtés^ que d'ha- 
biles calculateurs ont fait monter, tant à Paris 

,qu'à Versail^s et ailleurs ,! à pfus 4e trente mil- 
lions , contrastaient dune façon " Priante avec 

^ les, révoltes bccksïohnéés f^^l^- disette du pàin^ 
qui côntinuoit et augniçntoit en niéme tempa 
dans quèlque^î bfpyîhcés^Kaj '{ * 7 ^ 

. . . . ■ \: \i ^ — /— . 

: !(i-l;4-;^-H*çéttS8}î Bien ^^.pieraoïmeffs^g^ftspréiejidentcjuo' 

non. £f%;j:ivem^t ^ «i nous ne voulons plus nous aggran» 

dir , qu'avons-i^ous besoin d'une puissance qui ne peut nous 

aider ed 'rîeA ^ si noliift ^vii^ns ttffaire âlûc Anglois et aux Hol« 

landois ? .- r '> • i ^\ 

♦ • (à) Il y JBDa'eiè'i feosànçon et à Tpnr»# Dans cette dernière 

^ Yill© , elle fit telle q^'e^ft ûlïli.gÇ^ Fintendaut à s'enfuir gar 

une porte (^derrière y et que rarche^équeccut devoir venir 

«n cour déployer là sofliçitude pastbVâle.' On coinptoit dah» 

la Marchte 'it le Limo'siU plus de quatre iftillc personnes nriar* 

' '^it^U^^ix bcaôcbup plus aurolentvpiri dans lapremieDe^ 
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Ge fut sôus ces funestes auspices quelajeui^t 
iflauphine arrira à Compiegiie , où, confor- 
^mémeht ati cët-ëmonial , cette princesse des- 
'ceridit de caresse, et se fetta aux genoux de sa 
majesté , <jui la releva avec bonté , la trouva 
jolie (i) , et l'fembrassa; le lendemain la fainiUo 
royale sotipa à la Muette , où Louis . XV no 
rougit poinft de présenter lui-même la du Barry 
k sa bru, et de la faire manger avec élle(2r). 
Le duc' de ChoîseuU , qui comptoit sur cette 
princesse^, f*tt trompé lourdement dans son 
espoir : auïieu* de ranimer son crédit , il ne fit 
que perdre de ptus en plus, suite fatale desm- 
- trigues que Maûpeou et d'AiguiHon concer-. 
toient /ournellement avec la comtesse , qui le 
idétestoit et ïie |/ouvoît lui pardonner ses mé- 
pris; celleK^i^ à la vérité plus franche que le» 
"deux autres*, ïie cachoit pas son anthipathie, 
' mais ce qui la rendit plus dangereuse , c'est 



.SAHsJed charité» daM.xle Persan , mait^e clés requêtes, qui, 
«eigneur d*i^ie partie, de la province , fit passer de puissans 
secours à. ses vassaux. 

. (0 II est certaih qu'elle était alors la fepime Je la cour la 
jplus remarquable par sa Bgûre sans apprêt , et par ses gratté 
naturelles. On pouVoft la ^iré belle dé sd jpvopre beauté ; te 
par une. singularité ençorc^lus merveilleuse, elle fut long- 
temps à l'extérieur la plus décente dans son maintien et danf 
àon propos. * ' *" ' . 

(2> La dauphine; , }usques-là , ^avoit ignoré le rôle de la 
i^u Barri ^ dont elle entendit depui&souvent parler à «a couxg 
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qu'elle y dcmnoit unQ touraure puérile et fcH 
lâtre fbif agréable au monaçque (i). ', 

Cependant , qui le oroiroit J . celle qui fit I« 
plus de mal au mimstre fut la duchesse d# 
Grammont^ Au lieu deteuir feriîi^ àyersaille$^ 
et de miner sourdement à la manieras des cour* 
tisans , elle ne put renférflnier sa rage, el^ 
s'exila. eHe-jnême^ sous prétexte de voyager» 
Elle fut aux eaux , et ayantpa^s^ par différei^- 
tes TiUesde parlement, elle fournit matière à 
une inculpati<m grave , odieuse^ et. plus pro- 
pre que toute autre à irritejrle.roi, auquel on 
lit entefudrè qu'elle avoit eu! de^^. conférences 
avec eux-eïilesjâYoit exmtéa il Jar résistance , ^a 
lea assuraut'de. la. protection 4e âon frère. 

Louis >XV avoit f oxt à cœ^r J^e:$e voir dé- 
barrassé des tracasseries de seis ^a|*lemeQs. ; mai%, 
vpeut-^tre, nauroit-il jam^^^^fi un parti viq- 
'..lent contre le diic de Choiseuit , si , à cç grief ^ 
on n'en eut joint un autre, celui de chercher 
à allumer la guerre avec les Àngïois , comme 
le moyen de' se rendre nécessaire et de repren- 
dre toute son influence. Cette accusation, as- 
^8ez vr^i&embla]>le , conforn^e aujgénie de ce mî- 
,,nistre ,, suggérée parles circonstances, étoit 
.cependâult diffi!cile à prouver , et le roi liésitoit 



(i) Quelquefois elle prenoit..Hiie orange dans chacune de 
,fies mains,, et les lançoit . alternativement en l'ai^ f ^^ 
* «'écriant saute Ckoiseul ^ sau(c Pwlîn ^ çé qui fnîSoît Viîr 
le roi comme 'nnïbu. ' -'-»^*i^ ^ w * 
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toujours. En vaia sa charmante maltresse y ilans > 
ces orgies, où, le prince , brûlant d'amour et 
la tête échauffée des vins ex^ujs qu'elle lui ver- 
soit, se prêtoir à tous ses désirs, lui avoit fait 
déjà signer plusieurs fois le renvoi du duc de. 
Choiseuil; le matin, revenu à lui •, il- jettoit. 
au feu cet arrêt de proscription. Le chancelier 
eut recours aux moyens extrêmes qu'il méditoit 
<l<?puis long-temps. Il fit poîter au parlement 
im édit , contenant , dans son préambule , Ifes 
inculpations les plus graves contre les magis- 
trats ; ensoi te qu'il ne pouvoit l'enregistrer sàn». 
se déshonorer. Ses émissaires affecj:erent de ré- 
clamer contre. Lit de justice^ tenu le- 7 dé* 
ivembre en conséquence , pu , malgré leur ar-^ 
rêt, ils eurent la mortification de voir le duc 
d'Aiguilloû siéger parmi les pairs. Protestation»'^ 
de leur part , représentations , suspiension du. 
sorvice dans- leur douleur: profonde , qui ne 
leur laisse point l'esprit assez libre pour déci^, 
der des biens , de la vie et de l'honneur ♦ de» 
sujets. Enfin commença ce combat étrange^ 
dans lequel le roi. s'obstina à ne pas écouter le 
j^arlement qu'il n'eut repris , ses fonctions ,: et, 
celui-Hîi à ne pas les reprendre que le princo 
ïie l'eut écouté* „. 

Depuis quinze jours durpit le spectacle inouï 
en France d'un monarque , s'annonçant comme. 
al»solu , exigeant que sa volonté fit loi , et d'ua 
corps de magistrats résistant quatre fois à ses' 
Ordres , donnés soit par écrit de sa main royale,* 
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èt^ît de Sa bouche, soit par des lettres de fus-' 
sîon les plus précises , sans que , pendant cet 
espace de temps, le prince eut déployé la puis- . 
sance despotique qu'il s'arrogeoit(i) , qu'il .dé- 
clatoit résider dans son essence. Paris étoit dans 
lattente, et cet événement faisoit la matière 
de la discussion de tous les politiques et des 
diverses classes 'des citoyens. Les grands, les 
militaires, qui sont toujours pour que les rois 
fassent tout ce qu'ils veulent , dans l'espoir de 
}ouir à leur tour du droit du plus fort , blâ-. 
moîent hautement le parlement et le traitoient 
de séditieux; le clergé, ennemi juré d'un corps . 
qui s'étoit constamment opposé à ses prétentions 
sans cesse- rçnaissahjeçj dévouoit, par charité y 
la magistrature aux derniers supplices ; le peu- . 
pie , accablé d'impôt , mangoant le pain forC , 
cher , par la faute de ceux qu'il s'étoit jusques- > 
là accoutumé à regarder comme ses pores , ses 
dé£^fiseurs, voyoit la querelle assez indifféremr< 
ment ; les philosophes seuls', les vrais François, 
un ^eu plus profonds raisonneurs , saisissant. 
les conséquences intermédiaires, d^ la chûjie du 
parlement , gémissoient . de Jui. voiir enlever 
une autorité qu'il n'a voit exercée que .pour lui- 

(i) Il est bien singulier qu^à cette épdque il ne se «oit pas 
trouvé un teui honcont. assez instruit ou assez kardi pour, 
prouver hautement que les rois ne sont puissans qu'autaùt^ 
que nous avons la foiblesse de les craindre , et qu*à la ri« 
gueur , on pourroi se passer d'eux comme en Suisse ! 

^ mêmej 
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ménié } tUslU que , dari^ un toomérit d'ent iioiP 
Éiasme, il poiivoît utilémeat employer po'n& 1# 
patrie, au lieu qu'en tombant y il alloit facili- 
ter rétablidsetoent <lu.despotisin.e le^ plàs fôrioi-' 
dablé. 0an$ cette crisar irk>Ientéy lé's ma^sttàtà 

^^ui, chaque nuit^ â-atten'doiei^ & se Voir en- 
leyer , ëtoient «an» ceése surpris dé se £ro ûvef 
enco^ bbres cfïaque matin ; mais lé nfxoméntn'ë^' 
toit pas éricoiî'é arrivé : il en résulta séutemént - 
ce que desiroif la cabaîlé' conjurée côlitre Choî- 
seuil; Sôùfftéé pstr le ChànccKerèéd'AigiâlIony 
la duBarfy disoit ou roi >• autant de fois (^u'ex* 
t:édé dé cét£é lutte péaible' y ilyé]^solt daassoni 
seiri sa cïoiileur et ses perplexités y que riénî Jie* 
Énifoit / tant que le parlement se sentiroit ,* se- 

* éréttémenli , dppuj'-é à la' cottr par un ininîsà'ef 

- ^*îl Regard oft comiwe capable d'arrêter lesoonpsr 
^^onr ^oiic^oit lui portei- , comme pliriT pUissaïi J 
^*e rà majesté,: même tant qu il existefoîi une* 
correspondance entre etrx.i il n'en tallu^pas^da- 

. T^antage; pour décide^ le, roî à expulser Cfcoî- 
lieml. Le duc dé la Vriïïieré ,' nouvelle di^oit£* 
^'avoit acquise lé comte dé Saint-iFIotéutiii ,' 
j)our ses bons et loyaux services éri Bretégrùe^ 
tint lui porter la fatale lettré de caèhé'lf,* ' 

Depuis dette ëpbque ,? le éhancélîef éïrôrfé-' 
lAfient lié avec d'Àiguilfon ei là favorite,» ^îf 
dauig; les ^uper^ qt^el^' d'ohtibit àf sèh* àuguita' 
àihant , *e <:ïliargéoit ordînaîréméh^ dé' faite 
iHj^^t les; divers' ôi^d^ës dioét' orr à^i^t? éiesofe ,• 
^ ihix'^éls son^ ivx€ di^ojm^re ô^'j^u^ullaniih^ 
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M Mt peut être refusée ^s^fl eût ité àe isang 
froid i lé chanceKer /dis-je , en proportlonnaot 
èes moyejçis aux lieux-^ aux circonstances, aux 
personnes , parvint à s'arroger la portion la plu» 
dangereuse du pouvoir souyeraim Aussi v,it-oa 
bientôt une foule de lettres, de cachet, se .dé- 
cerner 5 les prisons «'ouvrir ; les militaires ^ le» 
commandans de province marcher <à «a yo 
ioaté ; et Ton peut dire que: , si le san^ ne 
coula point sur les échaffaùts ^ c'est qu'il ne 
se trouva aucun homme assez ferme pour 
mériter d'y monter en défendant les droits 
de la patricw 

Mais il résulta delà destruction (i)djes par* 
lemen$' et de leur nouvelle construction (a) , un 
avantage encore bien plus précieux ^pouria^^- 
vorite , pour ses favoris et pour tous ces couiW* 
«ans voraces qui , plus que jamais , assailloieat 

(i) Loui« XV sentit , pour la première fois , ki <ldiicéur 
tà'èli'e le* ttiahr« , d^ faire toutes ses Yoloatés sans opp^si- 
.liôûr y ifljds F^çlaixiiLtiont , sans remontrances ; de neplu&en^ 
lin lie voir obsédé de robes rouges ou noires , ^ui ^ depuis 
5o ans., le fatiguoient sans interruption» 

(2) Maupou fit plus que n*avoit jamais oîé se permettre le 
rêgéhtf , <Jui' convenait avoir le pouvoir de faik*e' taire let 
avocats , mais mon celui de les faire parler» Sesnquv^mix^tri* 
banaux > malgré tous les p^pblets qu'on Ht cûui:^^ , se trpu- 

. Terenf bientôt garnis d un barreau considérable , d'orateurt 
divers et de causes curieuses et intéressantes , qui attirèrent 
nn auditoire aussi nombreux qti*aux jours les plus brîliaat 

' 4« Panciemit magiitraturei < , ; 



Digitized by VjOOQIC 



\étvt>né. Ce fiit dç faire ënregisfrjbr totis. ïéi 
'éJîts hùrsaux que put enfanter lé. génie fiscal, 
de lès accroître "let lels ëtèndrc à volonté. Mau- 
pépu, dans son opération , avoit obéré le fisc 
çublic de quatorze ou quinze millions *> dont iî 
àvoit dis|>osë pQvùi séduire et *ddr]ro'mpte , sur- 
tout pour p/i y er cette armée dé déktéuris et 
d'espions qu^ll àvpit à s«8 gages. Il aVoit chargé 
Tétat d'environ cent milliojis de remboursement 
à faire •; il falloit siib-venir à cet àccrôisseimènt 
de dépense ; il falloit soudoyer tous, ces s'ùp- 
^ôts afikraés , doiit il avort campoéé ses tri- 
bunaux d'institution nouvelle^ Pour rendre la 
justice gratuite j On força lès tailles dans Wuteè 
les |frovinces , qiïi achetèrent ainsi . fo.itt chère- 
ment ce prétendu bienfafti On init un dixième 
'sur lès reritèiSL perpétuelles > tlii quinzième sur 
iè$ viagères ': on doubla , tripla , quadrupla le 
ixiarc d'ôr ) on créa Un centième denier sur leà 
offres ; on fît payer iine seconde fois la tio» 
blesse à ceiiix <|iii rayoient acquise ; oô étendit 
les sols pour livres Jusqu'à huit > aj)Vès àix atid 
de paix; onproTrogea itodèpniément le premier 
yingtieme etpoiir dix ans le second , tous deux 
SUT nouvelles déclarations ; ce qui ouvroitûii 
librecours aux vexations des pl-éposés, vexations 
du moins que le parlement avoit arrêtées jiis- 
t^es*-là par sê3 enregistremeaS , et qui faisoiènC 
téquivaloir ces deux vin^^tièmés à ttôis 'et peiir- 
tètre à qUatrei, Enfin il suffisoit qu'on jiroposâc 
mu ministre des financer quelque inôyén û% 



1 
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( i64 ) 
Jfîesstirer la nation pour qu'il ftt acfopt^. On 
jpprta dans ùa jour jusqu'à onze édifs btirsàu» 
au palais ; ce qui fit dire , à juste titre , dan» 
un écrit du temps , que Louis XV avoit mis à 
luis seul pju» d'impôts que ses soixante-cinq pré* 
(décesseurs ensemble». 

il n'y avoit plus riendesacr^^ non-seulement 
toutes les propriétés particulières étoient atta- 
quées, mais on pilloit impunément les dépôts 
publics. Les capituktioiïs de^ provinces étoienr 
violées. La Normandie , réduite à deux conseils 
supérieurs ^ s'étoit vu ravir , sans aucune com- 
motion , le droit qu elle avoit de posséder ua 
parleiwent rfans la provliice^ On menaçoit le^ 
états de Bretagne de les supprimer , s'ils ne sa 
rendoient pa» dociles aux volontés de la cour^ 
et ils devênoient souples ;^ la liberté des ci- 
toyens n'étoit pas respectée davantage : t>ï**'^ 
de sept cents magistrats exiïés , les prisons re- 
gorgeafnt de captifs , les princes dn sang disgrà-. 
cié» et teniis' loin de .la cour , parce que , bîeii 
difTérens alcrs de ce qu'on les a vus depuis , ils- 
avoient etr l'honnêteté de défendre les intérêts- 
dîi pauvre peuple ; tel étoît Fétat âa royaume , 
que rinsensibilité générale 'ren:dôit plus déses- 
péré en ne laissant entrevoir aucmi remedei 
Sans doute la Ftaiïces'étoit trouvée dans des cri- 
se» m&iiment plus cruelles ^ maisr jamais dans- 
cette léthargie profonde et stupide. Nulle éner- 
giedonS'IéS'Hidividus; ton» les corps étoient rê^ 
éaït^m» $îkuc9JS^ no&Ie^se* d'une province fronor 
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tîere s'^unt avisée de vouloir écouter l'élan de ï* 
patrie ^ un commissaire , assisté d*un exempt do 
police, aroit eu la hardiesse de séparer les 
membres de Jeur assemblée , d'en enlever plu- 
sieurs et ils étoiiçnt revenus 'sains et saufs ai 
Paris avec leurs victimes. Les cliei^ de la na- 
tiQn se laissoient braver impunément par Fau- 
teur, de la révolution , et Ton voyoît le premier 
prince du sang insulté jusques dans son palais 
par un ministre qui n'en étoit sorti que plus 
gii^dacieux et plus impudent. On s'en tenéit 4 
des écrits , à des pamphlets ï:emplis d'excel- 
lentes choses , mais qui , n'étant avoués ni signés 
^e personne , ne portoiènt aiu:une autlienticité ; 
et , à rexception }le deux , signés du comte d^ 
Lauraguais et du vicomte d'Aubusson , encore 
l'un fut-il composé en tîollahde : tous annop.; 
çoient plutôt l'effroi que tout autre sentiment. 
Mais il ne suffit pas au chancelier d'avoir 
arrêté toutes les réclamations , étouffé jusfju'aux 
gémisçemens et aux soupirs , d'endormir la 
nation sur le bord du précipice , il fallut aussi 
que le roi ne fût circonvenu que de gens qui Je 
rejins^ent dans la funeste sécurité ,oî!i il Ta voit 
mi£k, qui calmassent ses anxiétés et ses remords 
toujours prêts à renaître. La favorite se chargea 
de c^ soin impotan^ : et ^profitant de l'empire 
qii'elle avoit pjris ^sui: son amant, empira si 
étonnant qjie nulles, de celles qui l'avoient, pré- 
cédée n'en avoient jamais obtenu un pareil ,. ellô 
s'empara si bien de son esprit ; que le sceptre da 

S3 
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toms XV, jusques-làr tourrà-txïur Ie.jô.uct à^ 
Ifai^aur, de. Kambition et de ravarice > d[èviaf 
i^atra l^^s mams ^ô.U côpites&ej^ nxarpttfe de la 
folie.fEn effet, quoi de plus extravagant qi|e lôs^ 
i^ènes privées entre > ks deux amanf ,^ toMjour^ . 
trop publiques , puisqtl^ âes. t^^moins ipdiscrets 
les. r/évélbient. En entendantracouter oe,tté foulé . 
d'anecdotçs , dont Paris ^ëgayo;t seç soupers ,01^ 
crpyoit , sous un coutume differeQt; , v,oir re^ro*. 
duife.les délices, de. rèmpiréck^rGali^ula. Uûé. 
fois , c'étoit madame du Barry qiii , en présence 
4(l>rolQt d!im.notaire,.HPot d'Auteuil , sprtoit 
piie de,.soa Ut , se faisantdonner une 4© ses pan-l 
tpuftçs pa,r le nQucedupape , ei- la secondé p^,. 
le grand aumôpier., et les deux prélats sVstim^iit 
trop dédommagés de ce. vil et ridicule emploi i, 
t^n jettant un cQup^dW fugî^i^sur les.charmeà 
èjpcrets d'une pareille 1>eaiité. Une^ autre fois ^ 
çétpitla jeune^marquise.'dé-ïlpçes , dfme pbui^^ 
accoinpagner madame 1 4. cbrptesse.de ProVeace, 
fpuettéepar les femmes dé'chàmbre'dêla FàvQ-. 
rite, sous ses 3 eux , sous ptéteite que le roi , 
s'ex usant sur la jeunesse, à F.égard de quelque- 
manquement envers elle ^ àv^oit di^. en riant-: 
Son , c^estun enfant propre à rficevoir lefouei ,', 
et.ces d'eux folles & embrassQÎent èj se liaient plus 
^trpitement que jamais. Cétôit par une adtflatîoàf. 
jllus lAéprisable quelle dyc dè'Tr'esmes , ne trou-, 
vaut pas là fayjoritç che^elle , écrivant à sa porte :l 
Jje.stipajou de madame la cornte:s^e du Barry eit\ 
Vf nu pour lui rpndre^^ses hornmages et lafàire^ 
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rire , p.arce qu'elle s*ainn&oîc de la bosse (Te ca 
seigneur, et qu'il s'estifnoit trop fortuné d'feilêtl'é^ 
le JOUJOU. C'ëtoit le gros boûrgéô& dé^^ Bonnes i"^ 
iriinistre de marine , accordant là croix d% siiâit^ 
Lbuià à un commissaiire ofe son dljéparteniéiït , èn£*^ 
reconnoîssance d\inô ^ei;TUcfce^doiirÔ,#yoit ftlitl 
présent à la comtesse. * Qudfe côiilftnîi|à.e'%id4^ 
cence encore de la voir , frappant' sm*lé^*i^riti*é'l 
du duc d'Orléans ; qui VenoltlàéolHeitéë^'cSHp 
gager le foi àreconaottre i!nadiwïïe^]Vtôn^?6iij,^ 
et luf dire : Gros per& y^épéusek-^B^ iWi^^i^^I 
nous vtrrronsàjmrh Mieticbettsuitâ i \>iH^s^Jiëhèêit- 
que fj suis fortefriêtié iktéres^&^i),: '^ ' • ^ ■ ^ 
Rien n'égal<!nt sons doutié rabjectiôinf (fe^EiO^ièk^' 
XV y qui , pai:*tagëanrt:^'se» farreurs^ aTecsôwjiîéJ^ 
grilloiï Zamnrej le 'créoit j pour tttî ^Ikirô-'V-- 
giouTerhebr du châtekii' de = Etîoiôiijnô V 'ttli*I^ôp- *^ 
pôîiitèmens de fô:^ livl' et^lùî^e» ié\%oA ^^Ù^P 
les provfeîôns paT'lei"c*^tt€telî5ëirV ^î^Pfc^< hwê^ 
sant assîmiter f lar is^> miilil'ésfe^ àJ se«ivale«s $ ën-\ 
a vd?t reçu le vst«»î[ëittrdé' 'Ijk 'Prawce^ (2> ^ 'èt^'^i; i 
égayoit^dûn» 'ses petite é^bMs ^-^ iihailiïic^^^H 
faire luî-mêrtie sbu d^'e*HI^,>lC'ë(Joi«Tcètte m*«te^ 
£t3mme si' dé^ei^géiiic^e' ^sï gi^ossietev si di^jjoépq 

snr sur las traces de -madame^ âe Main tenqn^ , » . .* 

■ "'vj r-j *:'*,:p 7:'; . . :;: \, '*>fi\i\ 

(2) Qui j dap* le royaiyxie ^ n*|i» pas su^cevprop^s^^de.la, 
du Barry dans, son. lit , pendaxu cjr.e Bb roi , préparant souii^ 
café , étoh distrait dfe quelqii*àiiTre 'objet : «Eh.l Ebf liprèii%^ 

donc garde , la Fmace/*îôti(cftft[»f.*:'. .^é^fcrfttpJil. : >^.i. ^ 
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tftjtjf e .dans s.ôn intérieur, qui donnoit audîenetf 
fluiL ,a^il»i&$a»d^5iirs, et ^uji 5jç yayoit entouriée d^$ 
(députés 4^^ confédérés y de ce)j^ de toutes le# 
petites prinieipau)tés,.d'All«fP^g'^^7 treîi^bjantes 
po^ lei]tr destin , IprjS du partage d^ l^ Pplo*^ 
gap ., ^tj^j^ctilicÂfant ^a priQtiectipn auprès 4u roi , 
pp||f:l^,ur .soutien ; ^'étoit ççtte nvème f<smme » 
qupJt^ow Xy pjrpm^i^oif ej^; trioniiphe au dér 
ceûifjrerî9.en|. d|4 ponjt dja Nei^Uly , fête dont 
|e^. prlnpi^Qf ,0t la ^aiiphij^e n^éxn^ ^volept été 
|5xc]li|.e$ ^ ^^ur ^e ri^n joj^ pùjt l'é^lipseï:- C*|étoit 
cette même feipme^ oui lui ^i^it trouve^ maur 
irais, i9u0>riiéritiei^ précî^nipjûf du tréne Veut 
écai tée 4je: ]a ^ociéfé,d# sa çoippi^gi^ d^ns un 
souper^^^l'gçcipmpiod^m^a}:. G'étoit cf t|:^ mémo . 
femme pour qiui l'on tirjàws^}lf\(^%n^&%oil^0d'ox^ 
q^fikin^ |(^ yein^ n'en eut japtiajis eue* On r^- 
^puu-^uolt^ Sjip-|:Q^t:,le:fl[^pksi^^monté.d6d€^^ , 
p«j^it$ aii]ioiiif:s , tpaant^uUQ çouFonnf» suspenduQ 
^UF.sa. 0tç .jout^^ IjÈfs foi^ q4l,yt^ s y regardoit , 
littégorici M P(ellQ oitk^J'p^ h :d(?s|:inoî|i: ,40 jour. 
Caét<^ oettte iixê/né fevua^ ^ûi^ «dl>J*e troi^rani: 
pai«4pgé^ jau- palais» ^ifni^^-P'^'^S^^^ dîi sang , 
nvoit fait b^tir le npuyeau pfiyillo q. de Lucienne ^ 
f^plifichet don): pi^ ne pouvoir calculer la dér 
pense , parce ^ùp tout V êtbit d'0fantftûilf et 
Ti'4Yoil â'autrp prîk que. la eùpidïté de Partiste , 
4dt la folb du propriétaire. CTéfcôit cette femme 
enfm qui , sur d^s chiffons sigciés de sa main , ' 
puisoit à son ^ au ÂlOopuM!^ 9 pHe et tous le^ 
|iens , qui 09]^oit plus à elle seule que toutes l0§. 
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l^altress^s qv^e Louis XV avoiteues fusques-là , ep 
malgré h mi&^re des peuples et les calamiJ:e$ 
publi^j^es, alloit telkiment croissant €fi^ prodi* 
^alités et en déprédastions , quelle. eAt'en peu 
d'années englouti le roy.au ipie , ^i U mort de ^ 
„Loui3XV ny eût ]^eureusen)enjt mis un terme, y 

Ce mpAaixjue, depuis le mariage du comta 
d'Artois , étoit devenue plus triste que de cou- ^^ 
tume ; il seutoit ^e^ forées s'affoiblir, Pivers • 
avet tissemens de h nature lui anaonçoient qu iL^ 
ïi'étoit plus propre aux plaisirs de l'amour , lui-., 
même avoit dit à son chirurgien : ^cfe ^oU bien^ 
« qu'il faut que fenrajye;>^sriT quoi celui-ci- 
lui avoit répondu avec francliise et du mém^ ^ 
ton : ^c Sire , i^ous ferez bien de dételer tout-à- . 
ni. fait >3, La mort subite du marquis de Chau-^ 
velin , l'un de ses favoris, jouissant d'une sant^ ^ 
florissante, eompagnon de toutes ses parties da 
débauche , et tombé dans l'une sous s0s yeux , ^ 
Tavoit douloureusemeat frappé ; il y songeoit ^ 
sans cçsse. Celle du maréchal d' Armentiere^ » 
,à-peurpxè§.|5emblable et presque de l'âge du^^ 
monarque , avoit augmenté sa mélancolie, En-t^ 
fin, un sermon prêché devant lui le jmidi-saint ,^ 
avoit fait entrer le remords dans sou cœur. Eh , 
quel prinod n'auroit p^ éxà seiiisiWe i Tilos^. 
quence de Tévêque de 3ene^ , assez hardi pour 
Jui rappelier Tepôqùé dfe Metz , rie lui p^s dfis- 
simuler que |j3 peuple ^ tien différent , ne }^\ 
yoyoit plus du même oeil ^ attei^doit mêqa^ «P^6l>^. 
gy§c §mpresseinenî ? 
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D^epuîs ce tf mps , il avoir redouble ses vjVtes^ 
& madame Louise , çt l'on sayoit que cette prin- 
cesse employoit tous ses soins pour le ramener- 
à Dieu. Les courtisans pervers craignirent que 
la même foibl^sse qui lé rendoit leur esclave , ne- 
le ^rendît celui des prêtres y et il fut en consé- 
quence , dans ùa comité tenu ehe? Il favorite , 
décidé qur*îl falloit tir,er sa majesté de cet état, 
par quelque iprgie.vîve > capable de le distraire et 
de lui rappeÙec le goût du plaisir.. On rengageai 
donc à ordbnpèip uii voyage à Trianôil , où l'oa 
fît'trpuveriinfeuné objet ar nié de toiis les char- 
mes.d^ la séducéiônr(ï) ; mais par une suite dêr 
cette; fatajité aveugle qui, se joue des' vains pro- 
j'ets dés honames , et gonfond souvent la plus. 
ha\it€î sagesse , les efl*ot-ts même-'de èes /corrup""^ 
t^urs , pour perpétuef leur empire , toutn^rentr 
copitre eux , et la France fut sauvée. ' 

l!a beauté novitié ,\ inise dans le lit du ro< ,. 
réçeloit déjà dàn^s son. sein le gerni'e dé là pe- 
tite vérole qui commençoit à se dév^elopper ,, 
et la rendit ipsehsibi'e , indocile même àiix em- 
l^rasseffiehs du mônSfqué. Cependant' ôKl a voit, 
aidé le physiqiVé àe'sa înajès1:é ' par les «ffiverg, 
a^coUrs que Tart â imaginés pour se i^endre lalu- 



{i) Madame da Barrj', depuia-quelfjue teii^ps , imitoi^ ma- - 
4diiie de Pompadour , et pour se reposer', autant que ,pour 
fixciter son amant bleôsé , lui procuroit.sant ce^ de nour ' 
y«i|e jouissanceA, , 
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l)r^Uë pîqs aètiyç , ensorte jqw, , tandis q^*t^ 
ppmpoit en tous, sens les miasmes pestilentiels, 
de cette cruelle maladie-, il s'ôtoit d'autant , 
par ses^fforts^ la yigi^eur n^c^ssaire pour la. sou- 
tenir ; il s'alta Ij^ lendemain, et le prerpier projet 
des conse!lWii delà favorite Çit ,de retenir sa, 
ipajestë. à Trianojii. et de .la circonvenir ; mais 
fe faculfé., à, k tétede. lacjiiel'e étoit; le docteur^ 
Bprdeu.ji. médecin dç U comtess?e , décida au-' 
trem^ht, et 1q maladçfut ramené en. robe da 
chambre à VersaiUe?.. On^ne tarda.pas à savoir 
que Louis Xy ayoit la, petite vérole ; et Ifl^ nou- 
velle e^ fût portée promptei/ient aux extré-. 
inités du royaume j le grand nom'bfe s'en ré-. 
jouit, 'd'aut;res envisagèrent son successeur qui' 
n'^voit jpas vin^t-ans et tremblèrent. Avoieht< 
iis tors ? 

Dès le commencement de la maladie oa, 
parla de faite administrer h roî ; mais Bordeu ,* . 
sacl|ant combien cet événement pouvoit étre^ 
funeste 4 sa rnaitresse , le retarda le pins qu'it 
put; il assura q^u^it ;i0 voyoit- pVs eiicpre de: 
danger évident , et gue cette ânrtonce luo'f 
les irois quarts des malades^ Madame duBarry/ 
profita de de. répit pour être saiis"^ cqssse au' 
çhèvet de \sbUani'aat , qdî, ï'gn6?àiit"spn état,*' 
et luxurieux jusques dans sca'litde mort, luil 
J^isoit pàisér' ^è^ mains blcincfies''' et délicates. 
ijùrs'es fcpùtonVpuru!ens';1a 'cafï'Hà's6it , baîso'ti' 
sa gorge , et se livrpit au autres impudldté^; 
qi^eluî perméttoît; sa. foibtesè.''^ l'^ 
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Cette conduite dura jusqu'au cinquième 
|our. À cette époque le rieur de la Mcirriniôre , 
toujours véridique , lui ayant avoué qu'il a voit 
la petite vérole , le monarque se frappa , et dit 
dans la nuit à ceux qui Tentoiirroient » : Je n'ai 
pa^ envie qu 'on me fasse renoui^eller ici la scène 
de Metz ; ; .ijit^on dise à madame la duchesse 
d'Aiguillon quelle me fera plaisir d'emmener 
madame du Barry ». Après cette douloureuse 
séparatioas , les prêtres n'eurent pas de peine à 
, réussir pour le reste ; Louis XV fut administré le 
surlendemain par la Roche- Aînion, ,1e grand 
aumônier , un des plus ignoraiïs prélats du 
royaume , et qui savoit mieux aduler que rai^ 
sonner ; et trois jours après ,1e lo mai, il mourut 
à trois heures 20 minutes. A l'instant toute 
la cour se trasporta à Choisy ;^ il ne^esta, auprès 
du padavr^ q^e c^ux nécessaires au s^ervice, : il 
n'y eut rien cle plus pressé que de l'enlever du 
château ; et faute de trouver âes gens de l'ai^ 
itssez intrépide^ pour remplir les formalités d'uf^, 
&ôge, il fut:,,aii bout, de deux fois vingt quatre 
heures , transféré à S^int-JDenis , avec une suite 
de quaraqte,g^^d^^,-dv-,corps çt (Je quelques 
pages à cheval poitftaf de^/^^ambea^ix^ ,Le 
cercueil étQit djins un carossj©,. ^^^cfeaçse,. et 
passoit à tçMvers, l'ouverture du^ devant ;. son 
escorte fît courir le mort du même train qu'il 
les avolp rnenë^ si ^pi^vent durait, sa, vi§. JEnfia, 
on jugera du regret que laissa son trépas par 
un boA mot ^'on attribua à un religieux de 
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Sainte-GenevîeVe. Quelqu'uii le fîaîsàntant sttt 
te peu de vertu .que venoit d'avoir la décou- 
verte de la châsse si efficace autrefois : « Eh 
tien , messieurs ,^ de quoi vous plaignez vous ? 
Est-ce qu'il n'est pas mort ? ». Le jour ou lé 
lenderoain de la niort de Louis XV, le nouveau 
roi , qui avoit toujours eu iin^ espèce cf horreur 
pour la du Barry , lui fit expédier une lettre dô 
cachet qui la releguoit à l'abbaye de Pont-aux- 
Dames, où , cependant, malgré son sarcasme (i) 
en la recevant , elle ne resta que le temps néces- 
sa re pour convaincre qu'^elle n'avoit pas le^ 
secrets de l'état* 

. ■ ■ - . ■» 

MA0EMOIS^ELL£ ]!>£ FeVRE^ 

Le roi ayant entendu raconter l'aventure rf<f 
mademoiselle le Fevre, voulut la connoîtEe , il la 
fit mander à Versailles et l'y retint. Cette avan- 
ture est plaisante , on me saura gré de la ra:] 
conter. 

M. de Gaze, fils de. fermier-général , ^toit un 
maître des requêtes , a^moureux fou de mad^er 
moiselle le Fevre ^ actrice des Italiens^ , femme 
âvk Beur du Gazon , de la congédie françoise. Pour 
ïQieux couvrir son jeu , jouir à son aise de l'une ^ 
il i^oit présenté l'autre chez^ son perOr On sait 



(i) Un beau f. . . .tu règne', s^iècria-t-tlU , que eeliii <ffÂ' 
»^B>inenee par 4eê kttret^ d« eaphefr T 
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*^Ue cet acteur est grand farceur , inàme èù sô\ 
*ciëté , et le jeune magisliat et lui , farsoîeiA 
âouvent des parades poui' amuser la compagnie 
"et les maîtres de la maison^ On hè sait comWèiït 
\e sleui* du (iazoh s'est douté dès motifs de 
Bon introdrictioa dans là maison et du bon ac- 
cueil qu^il y recetoft. La jalousie s'empara de 
lui , et pouV avoir une preuve cbmptelte dôî'in- 
fidëlîté de sa moitié , un matin il s'esi: introduit 
«dans l'appartement du jeune Càzè , a fermé lés 
portés , et le J)islolet sûr îà gorge , Ta forcé dé 
lin remettre le ]j)ort'ràît e't les lettrés de ma- 
demoiselle le Fevre ; il s'en est allé après cette 
Bxpéditiom M. de daze, revenu de sa filàyeury 
^t le suivant sur fescalier , crioît à l'assassin! 
an voleur ! <ju'on arrête ce "coquin ! du Gazon-, 
sans s'efiaroùchér , ni sans précipiter ses pas ^ 
répond , d'un grand sang-froid : ^ merveilles / 
Bien joué ! Là Scène eS^ eodcëlletitè. Les dà'*^ 
mes tiques y serùient pris , s'ils Jiétôient àeccu^ 
tumés à îios farces,,.. Avec ces mots, il gàgrié 
ïa porté et laisse les Valets incertains , si 'c\5st 
anè comédie ou non. 

Madame de VîLLfeiAAkR 

Elle avoit trente àris q\iand elle plut au î^ôu 
Cette femme.fut une ^condiî Ninon de l'Enclos; 
A soixante-douzff ans , elle fit encore des pas- 
sions. Thbnrjas , qui , tout philosophe qu'il étoit^ 
i Ijeaucoup aimé lès femmes , disoit souvent 
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5511e jamais personne lui avoit fait une àùssl 
^rai^de impression que maclame de Villemane , 
•et cependant elle avoit cinquante ans passes 
la première fois que Thomas la vit : c^est ellô 
•dont 11 parle dans le portrait qu il. fait d'une 
femmp accomplie sous le nom d'Elvire. H n'y 
a pas iong-temps qu'elle est morte. Je la vis a 
l 'instant q.u on alloit Penveloppet de son lin* 
Xîeuil , elle ëtojt belle encore^ 

<3>UATRE RÈLJGlËtrSÈS DU CoXJVÈN^ ÛB BoNSECOUltS* 

de monastère est Tasyle de quantité de jolifea 
Femmes que le dëpit , Tamon^ï- , ou quelques \ 

passions malheureuses ont obligé à prendre' le 
voile : on conçoit tjuel assemblage ^1 en doit ré- 
sulter ; c'es-à-dire , que ce monastère est le cen- 
tre de la galantierie» Il y a en outre des demoi- 
selles pensionnaires , dont lès mœurs , malgré 
leur jeunesse , se ressentent bientôt d'une t^le 
contagion. Mademoiselle de Blaru^ extrêmement 
Jolie , biilloit entre tant de beautés t un mous- 
quetaire noir , très-bel homme , âgé de vingt- 
trois ans , alloit souvent voir , dans ce coûtent , 
deux parentes qu'il y avoit j avec un de ses 
amis , qui avoit pris du goût pour une des deux. 
Il eut occasion de connoître ^, mademoiselle de 
Blaru, Q en devint éperduement amoureux , 
et celle-ci , facilement d'intelligence , il se forma 
•une partie quarrée , au moyen d'une petite nud- 
wu f louée dans les ènyirons. La, plus grand» 
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éés pensionnaires , et mad^meîselle dé BlWraf } 
éscahidoient le soîr les murs du jardin , et sef 
rendoient au lieu commun. On préHetid que 
rabbessé, amoureuse du même cavalier con;- 
çut de la jalousie de oiademoîseHe de Blaru ,- 
se douta: d^Biie intrigue seçrette ; et la nuit , étant 
venue brusquement da'nsta chambré de cette 
demoiselle, ne la trouva poînt, et qwe s'étant 
rendue ensuite' dans la chambre des: deux cou- 
sines , n'en vit que la petite ; que Tayant inter- 
rogée elle découvi^ît ce qui en étoit y fit sur-le-»' 
champ assembler la communauté , ei se tran's- 
. porta an pied deréchellé atec ses reKgieu^es ,' 
. pour y recevoir, les deu^ transfuges. On se 
doute du coup.de théâtre qui çnr résulta. L'a-' 
tenture fut racontée au roi , et un jour il prie 
. envié à sa majesté d'eutrer dans le couvent do' 
Bonsecours ,- il y trotiva quatre' religieuses foït- 
A son gré , qui furent admises , dès le lende-»^' 
*itiin dans les partiesr du Parc au Cerf.- 

l. Àî Coiii'rBSSS DÉ SAt>ÉS^ 

La: manière dôn,t Louis XV s'y prit pouf vaîn^' 
été la résistance de la comtesse de Sades , pi*ou'- 
vent que ce monarque n^étoit pas très-diflicilo 
sur le choix dés expédiens. Un jour qu'il étoit 
allé à Chauteloup , il resta à souper et à cou- 
cher ,' et dans le (Jessett , il avoit glissé des pas- 
filleg- au chocolat , si excellentes , que presque' 
jou9 les convives en mangèrent ûhe assek grand «^ 

^lantitéy 
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ifdaxitkèy Id xoî y avoit amalgamé des mouchei' 
cantliarides. Oa connoit là vertu de ce médi- 
cament.:, elle s'est trouvée teUe que tout ceiuc 
qu,i ea. avoieatTmaagé ^ brûlant d'un» ardeur 
impudique y se livrèrent A tous les excès auxquels 
|>orteiit , k fureur la- plus amoureuse. Aj rè» 
soupe on dansa ; le bal dégénéra bientôt en une 
de ces a&seixibjlées Lcentieuses si renommée^ 
parmi left Romains : les. femmes les plus chastes 
ne purent résister à la fureur utérine qui les- 
travailloit. Madame de Sades fut du jiombre ^ 
et Ivouis XV en jouit. Plusieurs personnes mott«î 
rurent des^ excès auxquelles, elles se livrèrent 
4ans leur pi^îapisme effroyable , et d'autres est 
furent triès^imsommodées. \ . 



lA C.OMTB«S« l>'EGàfOKT4 

Fille du maréekal de Richelieu ^ et qtfi à Ce 
titre avoit droit de prétendre de figurer parmi 
les divixiités du Patc ati Cerf. Mais cela tte. fut 
pardeloQ^e durée. Un attrait invincible pour là 
plaisir abrégea les jours de cette femme V4^1up-^ 
tueuse qui mourut à vili|^'troi& ans* 

I N T B 2f P AJX s* . 

Un favori de Louis XVI, qui lui faisoit part 

du chagin qu'il ressentoit de ne pouvoir rendra 

ses» peuples heureux ^ lui disoit un jour : » Sire p 

: TOUS A'ayez de ressource, ^'^f^ choisissait UA 

X 
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cJbaticeEer ou fcœ gatrd« des sceaut, homme* ds> 
géiiie et d'activité , car ce sont eux qui font !• 
bien oule^ mal par la manierd dont ilscompo*' 
sent les tribunamxi -•-.5oi>, mais comment oon^' 
nkdtre^ à f and les .sujets- a^ant que de leur per*: 
mettre d'acquérir ? ♦*— Cest d'annoncer quo 
A^esnaranty lorsqu'un homme aura du t^lenc 
et derla.probité , fut*il Aiêmè sans aaiisance^ on- 
l»i:dotoera iHié charge ï s'il n'a point le moyeit 
de s'enrerétir^et sur-tout que ieg maître» de* 
xexf&èus>^ qui cassent Id^ arrêta de la granda 
«hambre j auront pluâ^ de dix - huit ans arant 
d'entrer au conseil. *-»* CùmmeîU di^^huit mu ?. 
<4-i. La déclarittlQu do 1 683 en exigeoit treiite^ 
dont six d'exercice dans un tribuoai -soùverain^^ 

— Hue de Miromesnil — Il fait comme ses 

prédécesseurs, il lès mçait i tout âge et sans 
exercice. — - Je sais que Foullou ec le jeune 
aimeiop n'ont Jkuriài^ éié t/u^au i)Mdtelet , qui 
iL^st rien moins composé comme ilpoHrr&iÈ 
IfétreL^tnais Odzéi^fié^ Ai fak sii mois de couî 
des aides à Mout^Uâr ^ et sans sa «y^è qui 4t 
#qucàé avec le cdtiperosôé MoAtbarrey , etc* etc( 

— Soit, jnais.,.^^ *-** iVh f Sire, ©'«se bie^n peu dé 
chose qu'un intendant qui se laisse pelolter dans 
le foyer de la comédie -itftliânne- par Dugazon^ 
dont il lutinoit la femme ! — C'est-à-dire , à 
Vous entendre, que je nui guère d'intendans 
ôApa^les d'administrer ? — -- Je prouverai à votre 
majesté, quand elle le Jugera è pi^pds , qu^ 
pi^sfuetoua omTea^]^ toattU; ou uae ikstf ;U 
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4Dation^ une Wgefeté, uoe* présomption , una 
iûsoleoce , des idées gisiu^Iie» , pires qu'une xutl^ 
Kté absolue ; d'aillô^» ^.^e mof^ que cela^ nh 
$oit pas Jorsqu'on yoit recevoir de* enf^^is de. 
iraitans ^ de^ inaçons, des tcësoriers ? r-^Je ccm* 
i^ien^ éjuefai consenti , iC la yéHèé malgré jnoL^ 
à la Hom7iUnaUon.de Dou^f: , 4^ la ^.oi^iiayje , A 
Auch , qui vivoit av^c la Pélin , éfoû lefou^éti 
de la^ Guimarep et n^ sait pas Ui^ ; à"CeUe ^ 
Meulaa d^Alhois, bfiau^fr&r^ d^ Soitiiw ,,et quk 
toute la Rochelle regarde ço^me un çéritaM» 
brute ; et à celles de Dupré de Saint - Mcmr \ 
absolmnent iacap<Mfi de^ maaier un parletitens 
aussi difficile que celui de Bordeauos ; et dm 
Dufour , qu^ Necher a envoyé à Sourges*^,. — «» 
Dufour ? ejst un ittan^eur d'images , ua ksnxQ 
hypocrite i — lÂest ç^rai qu'on ma assuré. q^ii 
disoit un peu trop som^ru l'office de la vierge 
et les petites heures... é -n- De Brou , ^ui es^ 4 
Dijon , n'a été que six. ^ok au conseil ;4'ailleui:#^ 
Riçljiçnie , beau-fils .et pet;it-fijs d'un gard« des 
sceaux par intérim : il çnéprise et sa plaoe e^ 
l'état. '^- La Galaiziere , ASi^ashourg ? — Ah'! 
Sire, jie parlez poiut de ce pr^sojffiptye^xj Ghoi^ 
&,e4iih d^^iit U étoit la créature, l'a voit désignée. 
e« 1767 oont^AJôur-général: heureut^jsneut poui? 
la Fr.ance y npu5 en $iVom "été quitta po^ur <hi« 
peur.,-: — Dupon^t A Met:^? '»•- C'e^t^^^n iai1>é-, 
cille , dont ie seule «lérite e^ d aroir }w^ (emm^ 
qui ^oue sur le tl^âti.e de madame de Mf^p^^oA^ 
^J^'J^^te ? Vii^j^ à N^ancy par.i^'pf^fecjipj^ 

Ta 
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iBt le secours du maréchal de Muy î — ? // eét 
jeune, j'en com^iens; mais Stainville etmaeicintc 
de CoUlin le formeront. Que dites-vous de Vêlé' 
ffantCalonne à Lille? Il enrage de ne pas étra 
ministre des finances. -'- // est trop fripon, et 
trop prodigue i il meforcèrott à convoquer les 
états -généraux ; et Dieu seulpent savoir ce que 
deviendroient mon autorité absolue, les richesses 
du clergé et les privilèges de la noblesse , si par 
hasard le peuple , lassé des fers qui t écrasent 
depuis long-temps , s'avisoit d'anéantir les pri- 
sons d'état , de demander une constitution , 
d'exiger l'égalité des contributions , dé vouloir 
que mes ministres soient responsables de leur 
administration , d'abolir toutei les pensions 
énormes du livre rouge , de réduire celles des 
grands , d'empêcher la réunion des bénéfices sur 
une seule tête y de modérer le nombre des mai- 
sons religieuses de l'un et de Vautre sexe , de se 
créer en assemblée nationale , d'arborer une 
cocarde particulière , et de former une armée 
assez nombreuse pour écraser ma maison mili" 
taire,, même toutes les troupes de ligne , qui 
sont si utiles lorsque j'ai besoin d'elles pour le 
soutien de mes droits y quel que soit le nom que^ 
je veuille leur donner /..... Mais que direz-vous 
de Sens€U> ? — Il est aimable , il a de l'esprit....* 
^ Oui, mais encore plus d'ambition !^ Daignez 
donc Sire , en ce cas , ajouter qu'il aime son 
plaisir , et qu'il préférera une jolie épigramme^ 
Iju'il aura faite pour madame de Tessé , k tou§ 
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les intérêts .présens et futurs de l'Intendance dé 
Valenciennes ? »— Je ne connois pas trop Ksmajt^ 
gard? ►— Il est fîls d'un valet de chambre du 
palais royal. Voué à Maupeou pour décomposer 
durement le parlement de B' rdeaux . on Ta 
chassé igno m ineu sèment de cette ville en 1774 > 
parce qu'il s'arroge oit des droits qui ne lui appar- 
tenoientpas, et qu'on étoit trop piqué de son 
arrogance. ^ Sa mère Ksmangard est pourtant 
la favorite de madame de Chartres qui la pro-^ 
tege à tort et à traders ? *— A la bonne heure j 
mais s'il n'a rien fait dans sa première inten- 
dance pendant quatre ans , que peut-il faire èi 
Caeii ? Eh ! de Crosne , à Rouen ? »— C'est un 
bredouilleur , plat et ennuyeux personnage , qui 
a fait sa réputation, par le rapport de l'infortuné 
Calas, dont le chargea Choiseuil. ^ J'ai pourtant 
des uues sur lui ? ►— Il pourra se soutenir à la 
police de la capitale , tant que la multitude ne 
formera point d'insurrection , et qu'elle aura du 
pain , de la viande et du bois en abondance , et> 
à meilleur compte qu'ils ne sont présentement ; 
•mais Je doute fort qu'il acquiert jamais assez pour 
devenir mmistre , quoiqu'il ait épousé la fille de 
la Michaudiere , et qu'il soit abhorré du parle- 
ment de Rouen où il est conspué.... ^ £h ! 
Vami Julien , ancien chef du conseil du comte 
d'Eu y et heau'frere de Vomot , à qui je n *ai 
donné Alençon que parce qu'il a fallu faire 
le chem>indu château du Bourg.,,. ? - C'est un^* 
jpâ^hoire teïrible y il n'a jamais rapporté au coa^' 

T 3 
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«efl , chose peu surprenante , puisqu'on Ta faùr 
maître des requêtes après qu'il a été i.itendant» 
»— J.a Boi^e? — Est un enfant pour la Bretagne 
qui demanderoit un des hommes les plus forts 
danç toutes les parties^ — Miuigney à Amiens ? 

— Est le pli^s pauvre individu qui ait jamais 
pbtenu la belle province de Picardie. -— Ces^ 
un protégé de Duras ? — Soit ; mais quai^d il 
seroit mémq parent de d*Aguesseau , doyen du 
conseil , il n'en est pas i^oins incapable. — PeZ^. 
lepier de MorfonH^irie ? — C'est un fol ; inutile 
de s'y arrêter. D'OrfeuU à Çhâlons ? - - Se^oife 
plus propre à manger du foin . que ses che- 
If aux , quiont au moins un certain instinct i 
cependant la Champagne^ ^e seroit pas indif-. 
ferente ejitre les mains d un homme de mérite ; 
mais un. Rouillé d'Orfeuil ^ parent du ministre , 
se croit pour cela seul, né avec des talens*, 

— La Curée? — -^ Est une buse , qui ne, mériter 
pas la Franche Comté , qui est une province 
jresqu'abandonuée depuis l'époque où Serilly , 
génie supérieur , la quitta en 1769 , pour aller i^, 
l'intendance de Strasbourg , y faire périr de^ 
chagrin le malheureux préteur KlingUn , que, 
Machault abhorroit. -r- Quant à Moutaubcm , 
Je. sais que le n^veu de Terrai , placé à 
i^ingt ans , par égard pour son oncle , ignore 
complettement toutes choses, - — De Gpurgues > 
son prédécesseur ne valoiç gueres mieux. — JS/i A 
le cher Flesselles ? — ;- Vou^ , corps et biens , k 
4'AisuiUofl , sans autre «^sspurçe qu'en ce d^-z 
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xd^er , et (îe plus , taré par Taffaîre de la Clia^ 
lotais , il n'a songé , à Lyon , à faire oublier ses 
trigauderies que par un faste excessif , marché 
absolument contraire à celle qu'il eût dû tenir, 
dans une ville de pure manufacture , pii il fau- 
droit donner l'exemple de la plus sévère éco- 
nomie. — // désire V épineuse place de préudf 
des fnarchaiids de Paris ? — Tant pis ; car JQ 
crains fort que le peuple ne s'exalte t^t ou tard , 
et ne lui fasse payer cher le mépris qu'il a pour 
lui. — £h J Marcherai j à Grenoble , qui a eu le 
talent de se faire détester du parlement ? — Su- 
jet mince , infatué de sa parenté par sa mère ,, 
qui n'est pourtant issue que d'un mpchaud da 
drap. •— Ils ont cependant autant de fierté que 
s'ils étoienùJRohan on Montmorenci ? — Aussi 
se font-ils hautejnent tourner en ridicule , et 
par-là le Dauphiné , grande , belle , vaste pro- 
vince, est négligée depuis plus de trente ans, 
parce que la Porte , père , ne valoit pas plus 
que PajQt et Berthiçr de Sauvigny. — I^a^ 
Tour de Glenée... ?... Il est conduit par sa femme ,^ 
sceur de d'Aligre. ^ -^Je la connais , elle a infi- 
nimentdH esprit. Quanta Rajjnond deSaînt-Sau- 
«ewr....?.... — Ah J Sire , c'es un des plus grands 
coquins qu'il y ait jamais eus à Perpignan. Lieu- 
tenant-général de k table de marbre, il com- 
mença par tromper son beau^pere , Américain , 
en inséraùt dans la procuration , qu'il étoit..... 
— lieutenant-général de mes armées ? --*• Pré-» 
dsémexit. ^--.Ah , le scélérat'. — Il ne tarda pas 
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à en être ptinî , heureusement* >— Puni ! yV * 
ne i^ois pas trop cela , ear . enfin un ëcrouel- 
leux , une figure de crucifi<v qui épouse une: 
femme charmante,!,,. — Soit. Mais votre ma-, 
/esté compte-t-elle pour rien certaine incom-, 
itiodité , que Ton nomme à la cour, et parmi 
le moncle comme il faut , rhume ecclésiastique , 
qui fut la source de tant de débats, jde tant, 
de plaidoyers y de sa séparation de biens ; en-, 
fia au conseil où il s'étoit fait maître des re- 
quêtes ? Non , mais il y a toujours . gagné 
beaucoup , puisque Terrai lui a procuré un bon. 
traitment dans cette affaire. D'.ailleuTS il faut 
quil ait des talens , puisque Thierri a fait 
forcer la main à Montbarrcy en l'jj^ ? Sont- 
ce , Sire , ceux qu'il a témoignés, lorsqu'il est 
devenu économiste forcené sous Turgot , et 
son plus cruel antagoniste sous Necker, ce cal- 
culateur si habile , quand il ne faut qu'emprun- 
ter? >--*Kous direz ce que vous {voudrez ^ mais 
il passe pour laborieux , intelligent y plein de^ 
i^ues ? '-< Il est vrai , mais il est aussi très-peu 
de roués de cette espèce ! JSh ! Diane ^ de^ 
Limoges ?^ Exciellent sujet , honnête homme ,. 
amig intime de Saint-Priest ; mais lourd et d'un 
travail difficile. Rempli de bons principes d'ad-* 
ministration , il sera bon conseiller d'état.^ .it: 
ne lui manque que de s'occuper d'industrie y 
du commerce , des arts et des manufactures ,♦ 
parties essentielles d'un Intendant. '-^ £h /- 
Floissac, ç Poitiers ? 1-1 Vieux routioier , yieûx) 
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prmclpes , vieilles îdéss. --^ Ducluzel^ à Tour^^ 
*-• Fort riche , et fort dissipé ; d'ailleurs secré-. 
taire de Choîseuil. •— Çy pierre , à Orléans. •^. 
Vraie mâchoire, Gueau , à Moulins? •— A 
hérité du nom de son père, célèbre avocat ^ 
mais du nom de son mérite. Vermisseau n^ diftr 
cul du bas palais , cet intendant est eneroAt^ 
des antiques vétilles des formes , et se croit plus 

^ noble qu'Adam parce que son cousin Laverdj 
Ta porté à tout pendant qu'il étoit en place , 
que le gros bourgeois de Boynes , pour faire sa 
cour à ce ministre , l'a fait son confident , 
que Marville l'a chargé du contentieux des 
économats ; et que l'intriguant évêqiie d'An- 
xerre s'en est servi, parle canal de Madame, 
auprès de M, de Maurepas pour terminer 
son affaire des calléges , en novembre 1776 , 
époque où Cicé , qui ira loin , s'il vit , méri- 

. toit d'être décrété , et alloit l'être par le par- 
lement de Paris. Gué^u est insolent à Mou* 
lins , comme il l'étoit dans la capitale , inac- 
cessible et dur aux pauvres gens , comme il 
rétoît , à Beverseaux j à ses vassaux contre les-, 
quels il a plaidé et perdu. Ce n^est pas néanmoins 
que cet intendant soit sans talens , au contraire , 
il a celui du contentieux ; habile paperasseur, 
il falloit la laisser au parlement , oit il auroic 
brillé dans la rue Regratiere , isle Saint-Louis, 
aprês' avoir jugé dans les replis tortueux du pa- 
kis : mais faire de cette figure de singe un 
ftilmlnistrateur^ et le préférer à ses ancieos parc» 
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. ^e Cicé Va prAné pour ses intérêts, à T^pcàs^ 
du premier ministre , c'est une horreur. Il en 
est de même de Chazerot , parent de d'Ormes- 
son , qui , de premier président de la cour des 
aides de Clermont, fut appelé pour administrer 
]a proyince dans laquelle il n'avoit toute sa vi« 
été que simple jugeur , impossibilité physique ^ 
donc qu'il fasse le bien en Auvergne. Il est 
inutile de finir par Bi^rthler , iutendant d« 
Paris et surintendant de la maison de la reine ; 
fl est trop près du soleil , trop favorablem^it 
traité , pour qu'on ne le connoisse point capa- 
He de tout. *^ Sert rem^oi maigre son entier dé^ 
pouemenc à la cour , avoit pourtant été demandé 
en 1776, par Turgot , lorsque ce dernier fut 
remercié ? ^ C* eut peut-être été un bonhear, 
€ar je redoute pour lui la sottise qu'il a faîte en 
s'ailiant arec Foulon. ^ Foulon ? !/4h ! ne me 
parlez pas £un ^oélérat qui a eu Vame assez 
noire pour dire à des malheureux qui se plai^ 
gnoient de la dietté et de la rareté des comesti* 
hles : ce mangez du foin , canailL's , c'est encore 
trop boa pour i^us ». ^— Ainsi voyez , Sire , ce que 
TOUS avez à espérer d*une administration aussi 
Hial montée , si vous ne faites pas un effoi^ 
sur vous-même pour amener les parlemens , le 
èlergé, la noblesse, vos ministres même à la 
jttécessité de vous supplier d*a»serobler les nota- 
Wes de vos états , afin qu'ils déterminent exac- 
tement les droits de l'homme , si méconnus sur 
toute U surface du ^be , qu'ils rétablissent 
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Pégalîté entre la recette et la dépense ^t qu^fe 
trouvent quelque biais pour combler le déficit 
lénorme de vos finances , sans lesquelles vous 
devez vous attendre à voir les peuple^ soulevé» 
de toutes parts , et vos provinces démembrée» 
^ar tous ceux de vos voisina qui oseront pror 
fiter de yotre foiblesse ». 
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